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E T 
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ESSIEURS , 



/£ *ü0#j offre un Ouvrage que 
fai uniquement entrepris pour votre 
utilité ^ & je croirai avoir affez bien- 
employé mon temps fi vous daignez 
l'approuver. On fe rend beaucoup 
plus utile à la fociétê en perfettion - 
nant une hache ou un fiimple feau , 
qu en publiant des Differtâtions abf~ 




trufes & fçavantes fur des matière Û 
qui paffent la portée du public . Ces 
fortes déOuvrages peuvent plaire 
a ceux qui ont affez d’intelligent 
ce pour les comprendre , mais ils 
deviennent tout-à-fait inutiles aux 
Laboureurs & aux Artifans . On 
devroit cependant avoir d’autant 
plus d'égard à eux, qu’ils font en 
plus grand nombre , & ne leur don¬ 
ner que des livres qui puijfent leur 
être utiles . Je vous offre celui-ci 
comme à desperfonnes capables d’en 
juger, & jefpere qu’il recevra de 
vous un accueil proportionné à vos 
lumières . 

Je fuis , 

MESSIEURS, 


"Votre très-humbîe & très^ 
obeiifanc iervîteur 7 
EA U T E U R, 


LE 
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MODE R NE. 


CHAPITRE. 

De la maniéré de préparer l 

E ne me propofe d’autre but 
d=ins cet Ouvrage que de con¬ 
tribuer aux progrès de la Phar¬ 
macie , & c’eft pour y rcuffir que je pré- 
fente au Public les obfervations & les 
expériences fuivantes. 

On n’avoit d’abord choifique les (im¬ 
pies qui entrent dans la compofitien qui 
a donné lieu à cet Ouvrage ; mais les dé¬ 
couvertes auxquel’es les eflais qu’on a 
fait fur elles, ont donné lieu , fe font 
trouvées en fi ‘grand nombre qu’on a 
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jugé à propos de pouffer ce deffein plus 
loin , 8c de donner une méthode qui 
puiffe fervir non feulement à peifeétion- 
ner ces fimples, mais même tous ceux 
dont on a connoiffance.Le leéteur ne doit 
regarder cet Ouvrage que comme l’ef- 
fai d’une méthode par laquelle on fe 
propofe de préparer les Dsogues d’une 
minière beaucoup plus conforme aux 
Régies de l’Art qu’on n’a fait jufqu’ici ; 
mais en même tems fi {impie, qu’on 
peut elperer de découvrir leurs princi¬ 
pes dans le même état oii la nature lésa 
produit: car les moïens violens dont tout 
les Chimiftes Modernes fe fervent pour 
préparer les Médicamens {impies, les al¬ 
tèrent à un tel point , qu’il eft impoffî- 
ble de le connoître affez pour en tirer 
les conléquencës néceffaires ; au lieu 
qu’on peut tout fe promettre de la mé¬ 
thode que nous propofons. 

Pour que le Leéteur tire de cet Ou¬ 
vrage tout le fruit qu’on fe propofe , il 
eft à propos de ranger toutes les diffe¬ 
rentes productions naturelles fous les 
Claff-S auxquelles on peut fuppofer que 
les fimples dont nous allons parler ap¬ 
partiennent. # 

L’on a moins eu égard à l’analogie 
qu’à Fexpérie. ce dans la diftnbution de 
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ces Cl a fies. On doit rapporter à chacu¬ 
ne toutes les productions dans lefquelles 
on découvre de la conformité , & laif- 
fer les autres jufqu’à ce qu’on puiffe 
leuraflïgner une Gaffe. De là vient que 
ce que je propofe eft bien moins une mé¬ 
thode générale , qu’un effai qu’on peut 
appliquer à toutes les differentes efpe-- 
ces'de {impies, en variant les Claffes 
félon les differentes contextures & les 
differens principes des fimples fur lel— 
quels nous pourrons operer dans la 
fuite. 

La Médecine ne tirera pas peu d’a¬ 
vantage des moyens que je propofe, fi 
l’on peut en même tems réformer les abus 
occafionnés par la faulîe dénomination 
des Drogues. Par exemple , fi l’on trai¬ 
te une gomme en qualité de Refine, 
à caufe qu’elle en porte le nom , ou une 
Refîne comme un fimple different de 
ce qu’il eft effectivement, on ne peut 
manquer d’alterer confiderabîement leurs 
propriétés. Les meilleurs Auteurs nous 
ontcranfmis ces erreurs de main en main, 
& elles fe font d’autant plus aifement 
multipliées, que ceux qui préparent ces 
Remedes n’ont pas crû devoir le mé¬ 
fier de leurs principes. Nons lifons , par 



4 Le Pharmacien 
exemple , que la Sandaraque(hz) ou la 
Refine du Génirvre eft une Refîne Ano* 
male fort difficile à diffoudre , ce qui qfi 
démenti par tous les Vernilleurs. v 

Tous ceux qui ont écrit fur la Ma¬ 
tière Médicale, & la plupart des Pharma¬ 
ciens , regardent l’Oliban (>b)c otnroe une 
Refîne , cependant l’expérience m’a ap¬ 
pris quil n’eft autre chofe qu’une gom¬ 
me oléagineufe. 

Z r relfer } fi célébré par fon favoir dans 
la Pharmacie , efi: tombé dans quelques 
erreurs qu’il ne fera pas inutile de re¬ 
marquer. Il ordonne de difïoudie les 
Gommes Réfines dans la Térebentine, 
& autres Baumes femblables , àcaufe , 
dit-il, qu’étant de même nature que la 
première, elles s’y diffolvent infiniment 
mieux que dans le vin ou le vinaigre. s4p- 
pend.ad Animadverf.pag. i6.in Theriac. 

Geoffroy comparant l’Oliban au 
Mafiic , remarque , fans le fçavoir, 
qu’il n’efi: point une Réfine , mais 

00 Hinc aptus efi folvere milita alla diffi - 
culter folvenda , ut Myrrham , G. Sandaracha y 
&c. ( Boerh. Procefi. ch. -p. 6 1 ) 

(b) Rejina efi durinfcula , &c. Liquor efi 
refinofus duriufculus , &c. ( Mange. jVIed. 

Çpagyr. de Thure vei Olibano. ( Dale Pharma- 
colog. Herman Cynofu?. Mater. Medic. Geof¬ 
froy Matière Medicale, Tom IV. Edit. Franc, 
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une gomme oléagineufe , ou une gom¬ 
me Réfine. Voici fies termes: Ntc ac -■ 
cenfa difinit J ut Majliche, dentibus jla- 
thn comminuiuir ; verum comminuta noi% 
cogitur denuo , ut Majliche neque , jî- 
cut ea , in ore libéré volutarifotejl J cum 
dentibus adhœrefcat. XI ne coule point 
fur le feu comme le Maflic; îortqu’on 
le met fous les dents , il fe brife aufii- 
tôt en petit morceaux , mais il ne fe 
réunit pas comme le Maflic , & Ton 
ne peut le rouler comme lui dans la 
bouche , parce qu’d s’attache aux dents. 
La falive qui fe mêle avec lui com¬ 
mence à le difîbudre & empêche la réu¬ 
nion defes parties. S’il étoit une Refine 
comme le Maflic, les pairies que la maf- 
tication a feparéesnemanqueroient pas 
de fe réunir à l’aide de lachaleurdel-abo-m- 
che. J’avouerai ingenuement ici que la 
maftication m’a fait d’abord découvrir la 
nature delà Myrrhe î &que mon fentiment 
s’efl trouvé conforme à l’expérience. 

Je vais joindre à ce récit de Geoffroy 
celui d’un fameux Compatriote , de qui 
le premier pai oît avoir pris ce que je 
viens de rapporter, ne fût-ce que pour 
faire voir combien il refte encore de 
ohofes à découvrir dans la Pharmacie» 
A iij 
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Sed nihil per incendium Jlillat , ut Maf- 
tiche ; dentibus ftatirn friatur verum 
friatura non cogitur denuo , ut Maffiches ^ 
neque ut ea libéré volutari potefl , cum 
dentibus eorumque grccfepiolis adhcerefcat. 
Ro'û hiftPlant, tom. 2. p. 1840. 

Herman étoit tellement perfuadé que 
c’efl une Refîne, qu’il en parle en ces 
termes : Majliche fragrantius & fuavius 
cœteroquin cum ipfo convenit. Perfonne 
n’ignore que le Maftic efl une Refine. 
Herman. Cynos. Mat. Med. pag. 205. 

On verra par les expériences fuivan- 
tes que cette Doélrine efl abfolument 
faufte , & que ce traitement efl incom¬ 
patible avec les principes dont ces Dro¬ 
gues font compofées. 

Les Chymifles & les Pharmaciens 
font tombés dans la même erreur à l’é¬ 
gard de la Myrrhe (a) & il ne faut que 
confulter les expériences que j’ai faites 
fur elle pour s’appercevoir qu’elle eft 
toute autre qu’on ne la croit communé¬ 
ment. Ces fortes d’erreurs viennent de l’i¬ 
gnorance deceux qui travaillendesmate- 
riaux des Remedes, &: font extrêmement 
communes, aufii voudrois-je pouvoir y 
remedier par mes expériences ; ce fe- 
roitun moyen très-fur de perfectionner 
(a) Voy . Boerh.Troc,'chem.-pag. 6 1. &i 10. 
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la Fharmacie, 5c d’augmenter l’efficacité 
des Remedes. Il eft également fâcheux 
pour un Médecin & un malade, qu’un 
Remede , qui dans fon état fimple pof- 
fede certaines propriétés, d’oii Tes ver¬ 
tus & (on efficacité dépandent, produi¬ 
re des effets contraires à ceux qu’on en 
attendoit, 5c cela à caufe de la nouvel¬ 
le forme qu’on lui aura donnée pour 
complaire à la délicateffe, ou peut-être 
même au caprice du malade, qui ignore 
que ce fimple ne fauroit fouffrir cette 
préparation, que fa vertu n’en foit alté¬ 
rée. C’eftlà peut-être une des principales 
caufes de l’inutilité de la plûpart des' Re» 
medes que les Anciens nous ont laif- 
fés , à quoi on peut en ajouter une au¬ 
tre qui n’eff pas moins confiderable , 
fçavoir, fexaélitude trop fcrupuleufe 
avec laquelle on les prépare. 

La plûpart des Auteurs s’imaginent (a) 
que rien n’augmente les vertus médi¬ 
cinales de l’Aloé , que d’en feparer la 
Réfine par des lotions réitérées ; mais 
il eft certain que ce traitement lui fait 
perdre une grande partie de fa qualité 
purgative , & altéré fes autres proprié¬ 
tés. Cependant ce préjugé a fi fort pré- 
(a) Frédéric Hoffman Obf. ch. M.p■ 168. 

A iiij 
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va.u, qu on Je prefcdt dans cette forme, 
dam prefque toutes nos Pharm rcopées j 
ou du moins lous quelque autre qui en ap- 
p oeh Les qualités fenî bies des au¬ 
tres (impies- lont tellement altérées par 
les préparations qu’on leur donne , 
qu’on-peut (ans en faire l’eflai furie corps 
huma n , avancer hardiment que leurs 
vertus originelles , d’où dépend leur ef¬ 
ficacité, font entièrement perdues, ou 
du moins confiderablement 1 affaiblies , 
ainfi qu on en voit un exemple dans 
î eau diftillée de Perficaire ou poivre 
d eau dans laquefe on ne trouve aucun 
jV ie de cette acrimonie qui dominoic 
dans la plante avant la déflation. Si 
donc les vertus qu’on attribue à cette 
P-ante dépendent de fes qualités fen- 
hbîes, on a tout lieu de préfumer qu’il 
n’en rede aucune dans fon eau diltil. 
lée ni dans fa décoébon , quelques ver¬ 
tus nouvelles qu’elle puifîe acquerirptr 
ce traitement. Cependant un Au¬ 
teur célébré * lui attribue des proprié¬ 
tés admirables 

On peut en dire autant de la décoc¬ 
tion Sc de l’eau difïillée des racines de 
pied de-veau qui ne confervent aucun 

* M. Boyle, 
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refte de cette acrimonie qui feiaitfen- 
tir dans la plante. Comme la Serpentaire 
effde même nature, on peut croi; e qu el¬ 
le fbuffre la même alteration yd’où il 
fuit qu’étant ainfi préparées , el es ne 
peuvent être d’aucun uEge dans les c an- 
polirions où on les emploie, comme dans 
les Eaux Epidémiques , l’Eau de raifort 
compofée & autres fembbbles. 

La même chofe arrive, fuivant l’Eco¬ 
le de Salerne, à la plupart des efpéces de 
CrelTon, & à quelques unes des plantes 
antifcorbuuques. Ajoutez à cela ce que 
Boerhaave dit, qu’on ne retrouve jamais 
les vertus du fuc de piantain dans 
l’eau qu’on en tire par b diOilla'ion. 

Je pourroisappuyer ce que j’ai avan¬ 
cé pour prouver la necelEté dont il eft 
de préparer les Drogues d’une manbre 
plus lirnple qu’on ne le f it communé¬ 
ment* du té oignage d’un grand nom¬ 
bre d’Auteurs célébrés; n ais la chofe efl 
fi évidente, qu’il cfl inutile de m’y arrê¬ 
ter davantage. 

J’ai compris la préparation Chimique 
& Galenique des Remedes fous la mê¬ 
me dén^minarion , & il feroit à fouhai- 
ter qu’oifpût les réduire au même Art 5 

* Cet ouvrage devoit précéder la publication 
de la nouvelle Pharmacopée. 
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& c eft ce dont il eft aifé de venir à bout 
en rejettant de chacune les préparations 
les plus compofées , & les confondant 
pour ainfi dire l’une dans l’autre, cPoù 
naitroit une feule profelîion à portée de 
chaque Apoficaire. Ajoutez à cela que 
les Médecins feroient d’autant plus fûrs 
des vertus de leurs Remedes, qu’ils fe¬ 
roient moins fujets à fouffrir de l’inca¬ 
pacité de ceux qui les préparent, ce qui 
eft une inconvénient dont la Pharmacie 
ne fera jamais exempte tant qu’elle ne 
rejettera point ces préparationslaborieu- 
ies dont elle eft en pofTeflion depuis Ci 

longtems. Je fuis cependant fort éloi¬ 
gné de vouloir profcrire entièrement la 
Chymie, puifqu’elle ne fauroit jamais 
périr tant qu’on femployera aufîi utile¬ 
ment que 1 ont fait certains Philolophes, 
& entr’autres M. Newton. * Je prétends 
feulement prouver la neceffité où l’on 

CO Geoffroy dit que le Jalap n’a pas befoin 
d etre corrigé, parce que fes parties falines & 
lulphureufes font enveloppées dune grande 
quantité de terre, & qu’on ne peut mieux faire 
que de le prendre en fubftance. Jalapa vero 
nulla ' indiget emendatione , fufficknte terra 
quantitate extenduntur falinæ fulphurece 
fartes J ita ut nulla melior fit hujufce Médit a- 
minis praparatio , quant ipfamet ejus fubjlan - 
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eft de fimplifier la préparation des Re¬ 
mèdes, & ie fuis très-perfuadé qu’on 
adhérera fans peine à mon fentiment dès 
qu’on aura lu ce qui fuit. 

Avant que M. Boulduc eût prouve 
par des expériences inconteftables que 
le Jalap pris en fubftance purge beau¬ 
coup plus efficacement que fa Réfine, 
l’on s’en tenoit à fa préparation Chymi- 
que. Il ne faut cependant pour découvir 
leur différence , que faire bouillir fa 
racine dans l’eau , elle fe convertit en un 
Parenchime , ou Pulpe mucilagineule 
dans laquelle la Réfine fe trouve répan¬ 
due. On ne fauroit extraire celle-ci 
qu’on ne rejette entièrement ce Muci¬ 
lage j ce qui ne peut qu’affoiblir les ver¬ 
tus de ce Remede, s’il eft vrai, comme 
il n’y a pas lieu d’en douter, qu’il ler- 
ve d’enveloppe à cette Réfine , & l’em¬ 
pêche d’ofienfer les inreftins par fon 
acreté. 

■ Sa Réfine continue-t’il , n’évacue pas plus 
abondamment ; bien loin de-là , elle purge 
fouvent moins, & toujours avec peine & avec 
des coliques. Sed refîna non uberius tvacuat , 
imo fœpe minus fed femper cum molefia & 
torminibus . 

Quinci obferve avec raifon, qu’après avoir 
pris beaucoup de peine pour en extraire la Re¬ 
fine , on fe trouve embarralfé pour la corriger. 


ï -2 Le PharmA'cién 
La Coloquime qu’on emploie dans 
î Extrait de Rudius de la Pharmacopée 
de Londres, perd auffi beaucoup de Tes 
vertus, à cauie de la mucoffié que les 
Chymilles rejettent en la préparant ; 
mais les Compi ateurs de la Pharmaco¬ 
pée d’Edimbourg ont remédié à cet 
inconvénient, en fe fervant d’eau com¬ 
mune, au lieu d’efprit de vin pour en 
faire lextra’t. 

La plupart des Remedes tirés des Mi¬ 
néraux , quoiqu’extrêmement recom¬ 
mandables par leurs vertus , exigent une 
h grande exactitude de la part de l’Ar- 
tilîe, & font fî difficiles à préparer, 
qu’on de-vroit entieiement les bannirde 
la Medecine , ou ne les préparer que 
dans les cas ou Ion elt fur d’être paie 
de Ion tems & de fa peine. En effet, il 
elt extrêmement rare qu’un Chymifte 
qui trouve un gain confiderable dans ces 
fortes de préparations, ait affez de pro¬ 
bité pour réjetter celle qui ne lui a 
point réuffi , lorfqu’il trouve moyen 
d en cacher les défauts à l’acheteur ; 
au lieu que s’il avoit plus de facilité 
à préparer Tes remede, il s’appliqueroit 
avec d’autant plus de foin à fon art, qu’il 
auroit moinsde rifques à craindre. On ne 
fçauroit croire combien le mépris de cet- 


M O D E R N E. 

te réglé a fait commettre des fraudes 
dans cette Art. Car les Chymifles eii 
font venus au point de proportionner 
leurs préparations aux facultés de l’A¬ 
cheteur; de maniéré que s’il n’a pas le 
moien de payer les véritables, on lui 
en fubflitue de fi approchantes , que 
deux gouttes d’eaux ne fe rHTem- 
blent pas mieux. Ces alterations font 
de telle nature, qu’il faut être extrê¬ 
mement v rfé dans'la Chymie pour s’en 
appercevoit . On a mên e trouvé le fecret 
de rendre ces fauffes préparations plus 
agréables à da vûé que les véritables, 
êc d’en impofer par là aux acheteurs 
ignorans. 

Le but de mes expériences efl bien 
moins de découvrir les propriétés des 
fmples , que de connoître leurs diffe¬ 
rentes contextures , & par confequent 
la meilleure maniéré de les préparer. 
Celles eue Mrs. Tournefort & Geoffroy 
ont publiées , font une preuve fenfble 
de la coûtume ou l’on étoit d’analyfer 
les fi mples par le feu -, aulli ne fauroient- 
elles être d’aucun ulage pour leur pré¬ 
paration , ni encore moins pour la dé¬ 
couverte de leurs vertus,bien que ce foie 
là l’unique fin qu’ils s’étoient pr.opofés. 
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De ïElixir de propriété. 

Aracelfe attribue à ce Remede 



dont il elt l’inventeur, des vertus 


extraordinaires. Il n’a rien perdu de Ton 
crédit auprès de les Succeffieurs , & les 
Modernes en font fi grand cas 0 qu’on 
le trouve dans toutes leurs Pharmaco¬ 
pées. IPn’eftmême point de Chymifte 
tant foit peu fameux , qui n’ait cherché 
à le perfectionner par quelque nouveau 
procédé , & à extraire les vertus de cha¬ 
que fimple beaucoup plus exactement 
qu’on l’a fait jufqu’ici. On croit cepen¬ 
dant qu’ils fe font tous écartés du pro¬ 
cédé de l’Auteur; ce qui vient bien moins 
de leur ignorance , que du fecret que 
Paracelfe a gardé fur la partie de fa mé¬ 
thode, qu’il importoit le plus au public 
de connoître. Je fuis cependant perfua- 
dé que quand même on viendroit à bout 
delà découvrir, ce Remede n’y ga- 
gneroitrien , puifqu’il fuffit pour le ren¬ 
dre auffi efficace qu’il puilfe être, de pré¬ 
parer les Drogues qui entrent dans fa 
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.■compofition fuivant les véritables Ré¬ 
glés de l’Art, (a) je veux dire , d’une 
maniéré convenable à la contexture des 
ingrediens. 

Voyons , avant de palTer plus avant, 
s’il } fuffit de diiloudre une partie de cha¬ 
que Drogue dans le Menjlrue, ou s’il faut 
abfolument la dilToudre à plein pour 
obtenir de ce Remede tous les effets 
que Paracelfe & les Médecins Moder¬ 
nes s’en promettent. Perfonne n’eft plus 
propre à nous en inflruire que Paracel- 
ie; mais l’obfcurité qu’il affede eft fl 
grande , qu’il faut neceflairement ré¬ 
courir à Crollius, qui a le premier publié 
la formule de ce Remede. Le premier 
ordonne d’enfermer la Myrrhe J VAloé 
& le Safran dans un Pélican, & de les 
mettre en digeftion pendant deux mois 
au bain de fable pour donner , je crois, 
le tems aux vapeurs aromatiques de cir¬ 
culer ; car le Pélican eft un vaiffeau Chy- 
mique propre à faire circuler les efprits 
qui s’élèvent parce moyen, & retom¬ 
bent alternativement,dont on ne fait plus 
ufage. Ce premier procédé fini, il veut 

( a ) Non prorfus fruftra ParacçJfus de Elixir 
proprieratis , fibi fifus eft , modo non erraflèr, 
in ejufllem préparations. Van Helmont, Ar- 
can. Paracelji. 
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qu’on tire l’huile des ingrediens par le 
moien de l’Alembic, qu’on le mêle en 
quantité égale avec Ton Circulation, & 
qu’on le laide en digefiion durant un 
mois, après quoi l’Elixir ed complet. 
On ignore jufqu’àpréfendce qu’il entend 
par Circulatum, de forte qu’on eft obligé 
de s’en rapporter à Crollius &à Van Nel~ 
mont pour les formules de ce Rr mede. 

Le premier fe fert pour extraire les 
propriétés de troisingrediens dont on a 
parlé, de doux fortes d’efppits de vin Sc 
d’huile de foufre -, fçavoir, £Alcobol, 
de bonne eau de vie * ou d’un efprit 
moyen entre l’eau de vie & l’Aicohol. 
La diflolutîon fînie 3 il diftille le marc qui 
rede à périt feu pour fe conformer a l’in¬ 
tention de Paracelfe. 

Par cette première méthode on réem¬ 
ployé autre chofe des ingrediens que 
l’huile qui s’en éleve par la diftillation; 
mais comme cette méthode n’eft plus 
d’ufage , on ed obligé de s’en tenir à 
celle de Crollius , qui attribue les ver¬ 
tus de fon Elixir au mélange de ce que 
les efprits de vin ont diffous avec un 
acide minerai qui renferme tout ce que 
le Marc a donné par la dilliliation, 
Paracelfe veut au-contraire qu’on 
* Bonum fpiritum Vini, 

réemployé 


Moderne, 17 

Remployé que l’huile diffame dans ce 
menftrue inconnu, qu’il appelle Circulât- 
tum , & il paroîtpar les vertus qu’il at¬ 
tribue à ce rernede, que c’efl là fan 
intention. Gar parlant des chofes qui 
prélervent de la carruption, il s’expri¬ 
me en ces termes : Aliquœ veto fervant 
in perpetuum fine fine -, proutB alfiamurre. ■ 
D’autres, comme h Myrrhe, & VAloë 
entretiennent les corps dansleurv’gueuï» 
d’où l’on peut conclure , qu’il n’a pré¬ 
tendu parler, que de la partie' balfamX 
que ou oléagineufe d: ces Amples, ce 
qui n’a pas empêché qu’on n’ait fait 
plufîeurs efforts pour les diffoudre er> 
tierement. Au refie, quoiqu’il n’y aie 
point d’apparence,que la Myrrhe & VA> 
Uë poffedent les vertus qu’il leur attri¬ 
bue, on atout lieu de préfumer qu’elles 
doivent leur efficacité à tout ce qui eom» 
pofe leur fubftanceq & rien; ne prou ve 
mieux que c’efllà l’opinion commune s * 
que les peines qu’on s’eft données pour ’ 
©et effet, ■ &• particulièrement poux 

diffoudre entièrement la Myrrhe (æ) 0 - 

(a) Sed optimè paratur f xundum Varacelfum 
A operatOr nont vetum modum diilolvendi 
Mirrham, in quo tonus rei car do vertitur. Vi~ - 
gani medulla chemiœ , pa^. 38. Ecoutons en-' 
core le IX Freina; Ita deMvrrha refte fatis elle 
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Charras fameux par fon fçavoir dans 
Ja Pharmacie & la Chimie, a tenté 
inutilement de diftoudre les fu b fian¬ 
ces qui entrent dans la compofition de 
-Cet Elixir , & cette entreprise n’a pas 
mieux reulli à (a) d’autres qui pafîoient 
pour plus habiles que lui dans tout ce 
qui a rapport à la medecine. 

Le but des expériences Suivantes, 
eft d’indiquer au leéleur , les menftruës 
les plus propres à extraire en tout ou 
en partie , les principes des drogues 
dont j’ai parlé ; mais il eft de la pru¬ 
dence du Médecin de choifir ceux qui 
conviennent le plus à l’état du malade. 

Quoique je paroifle n’avoir en vue , 
que ramelioration de cet Elixir dans 
mes expériences , le Leéteur ne laiffera 
peut-être pas d’en tirer d’autres avan¬ 
tages infiniment plus confidérables, 
que ceux qu’il pourroit le promettre 
du remede qui y a donné lieu; car en 
indiquant la préparation qui convient 
a la Myrrhe, j’ai cherché celui qui con- 

videtur. Vigani fententia, qui eam in vulga- 
tis Elixiribus Ferè intadam relinqui ftatuit. 
Treincl , de digeftione in prtrlec. Chemine . 
Voyez aufîi Bcërhave , de tinfî. Mirrha. 

(a) Boerhave , de Elixir. Proprietatis. 
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venoit le plus aux gommes , laiteufes, 
ou oléagineufes , qu’on employé dans 
la Pharmacie. On verra dans mes ex¬ 
périences fur ÏAlo'è* que rien n’efl 
plus capable de jetter dans l’erreur 
que d’alfigner une claflfe à un fimple, 
purement par analogie, puifque la con¬ 
texture, ou les principes de cette dro¬ 
gue , font tout autres, que ceux que 
les auteurs lui ont affignés. 

J’examine enfuite, la nature du Sa¬ 
fran , je donne la maniéré de le pré¬ 
parer, & lui affigne la claffe qui lui 
convient, ce que perfonne, n avoir en¬ 
core fait jufqu ici. 

J’infifle un peu plus fur la Myrrhe, 
à caufe que les Pharmaciens modernes 
ont ignoré jufqu’à préfent la vraie mé¬ 
thode de la préparer ce qui vient de 
l’entêtement, où ils font, au fujet de 
fa contexture (a) & de fes effets fur 

(a) Mirrha efl anomala, gummi refîna. 
Manget. Mejf. Med. Spagyr. ïn notis deflor. 
Julph. &Myrrha.^ag- 337 - Boerh.lheorChim. 
pag. 6 1. & tom. 1 Proc. $ 7 . Myrrha & fucci- 
num quœ jirmioris confijlentiæ funt digeflioni 
dijjicilius parent. Freind , de digeftione, Præ- 
leû. Chæm. 

Il faut que ce préjugé foit bien enraciné, 
puifque le Df. Freind a ofé avancer que la 

B ij 
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le corps humain qu’ils ont cru dépen¬ 
dre de ion développement , il leur 
eut éié cependant facile de Ce défaire 
de ce préjugé, s’ils eufTent pris la pei¬ 
ne de confulter les auteurs anciens (a) 
oc modernes, (b) 

Pour mieux découvrir fa nature, auffi 
b'en que celles, des autres fimples avec 
Jelquels on l’a mêlé , je diviferai mon 
Ouvrage par Clalïes, afin de voir à 
laquelle ils appartiennent, foit quelle 
le trouve mferée dans ce recueil, ou 
quelle n’y foit point. Cette méthode 
nous mènera infailliblement à la décou¬ 
verte de leurs principes, &. nous ap- 


Myrrhe & l’Ambre ont la même contexture • 
cependant rien n'eft pins différent, carT'e 
efl une refine foffile , & l’autre , une comme 
vegetale compoféé , ainfi qu’on peut s’en con 
vaincre par IVpérience. 1 con 

(a) Adulteratur admnTo gummi, quod Mvr- 
rhæ diluras antea madueor. Diofcorii. Inlr- 
fret. Marcello. Virgil. pag. 83. 

W Voyez Valentin. M uf* Mufæor. paç. 

fT. z. pag. 2 86. 1T. 6 . P & 

Hofman en parle en ces termes : Dum haec 
prêter fpmtuofum etxam aqueo menûruo ob- 

æ: %rrha * 

Sah ’ * S0l ““° ne 



prendra enmêmetems la maniéré donc 
il convient de les préparer, pour ne 
point altérer leurs propriétés naturelles. 


CHAPITRE III. 


CLASSE PREMIERE.. 


Des Gommes Jîmples . 

Es gommes Amples ne font au» 



1 j tre chbfe que des liqueurs muci- 
lagineufes, (a) qui fortant des planâ¬ 
tes , par la rupture de leurs vaiiïeaux, 
fe deffechent au foleil, & perdent cet¬ 
te humidité qui les rendoit fluides ; 
d ? où il s’enfuit, que pour leur rendre 
leur première fluidité , il ne faut xjue 
leur rendre l’humidité, dont elles ont 
été dépouillées. Elles ne contiennent au¬ 
cune huile, & rre font que des Amples 
mucilages, qu’on ne peut difloudre , 
que dans des menflrues aqueux. De 
ce nombre, font la gomme Arabique 
là gomme Adragant , celle, de Sénégal > 
de celle de Cérijîer. 

(a) Voyez Grew. fur la génération des li¬ 
queurs , dans les arbres. II17. 
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Diojcoride & les autres auteurs de 
l’antiquité ne donnent ce nom qu’à 
la gomme Arabique, ou au fuc mucila- 
giotux de l’Acacia, parcequ’ils ne 
connoifloient point d’autre gomme de 
leur tems , car, le premier parlant du 
mélange qu’en font _ les Marchands , 
pour la falfifier; s’exprime en ces termes: 
Adulteratur admifto gummij &c. pag. 
83. de myrrha. 


CLASSE SECONDE 

Des Gommes Oléagineufes communé¬ 
ment appellées gommes rëjînes. 


Es fortes de gommes font pro- 
j duitesparle mélange du mucila¬ 
ge dont on vient de parler , avec quel¬ 
que maniéré fulphureu fe,( a ) foit Huile, 
fcaunae ou Réfine, liées enfemble , à 
ce qu on nous dit, par le moyen d’un 
certain lavon naturel (b) qui le trouve 


00 Voyez Angel. Sala ElTent. Vegetab. 
Anatom. Sed. Vï. Cap. IV. & V. & Hy- 
drelæolog S. 2. Cap. 9. } 

(b) Voyez Boerhaave. Elément. Chem, de 
apone. Le Sr. Grew. attribue l’union de l’hui- 
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à ce q’on croit, dans tous les végé¬ 
taux. Elles ne font autres choies , que 
certains lues laiteux , (a) qui après avoir 
rompu les tuniques de leurs vaifleaux, 
acquièrent une confiflance gommeufe . 
par l’évaporation de leur humidité, 
d’où 1 fuit qu’il eft aifé de les rétablir 
dans leur première fluidité, c’eft- à-dire, 
en lait, ou en émulfion , en leur redon¬ 
nant l’humidité qu’elles ont perdue. De 
ce nombre , font VOpopanax , la Gom¬ 
me ammoniac j h Galbanum en larmes , 


le & de l’eau qui Ce trouve dans les fucs 
laiteux des plantes, ou dans les emulfions na¬ 
turelles qui compofent les gommes refînes , 
à un fel volatif. Grew. of. The. Bark. m Ihe 


Anatom. of. Roots, ff. 19* 

(a) Voyez Grew. of. the. Bartx of Roots. 
fT. 19. 20. 21. & of the généracion, of li- 
quors in the végétation of trunxs. fl. i 9» 
Boerhave appelle ce foc laiteux , fuaus pro¬ 
pos vegetabilis , pour le diftinguer des au¬ 
tres parties fluides des végétaux, qui par rap¬ 
port à celui ci , font dans un état imparfait, 
ou à moitié formé , & de toute autre nature. 
Delà vient, qu’on ne doit jamais/ tirer ce lue 
des plantes en les pilant, ou les preflant, 
ai n fi que quelques auteurs , veulent qu on le 
pratique à l’égard de l'Opium & de / Aleè , 
&c, mais feulement en incifant les plantes dans 
des endroits convenables , de peur qu il ne e 
mêle avec d’autres fucs , d’où refulteroit une 
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leSagapemm , le Bdeüium 5 & la Myr- 


fubftance, tout-à-fait différente. 

TeJW^m'T' ajU " é CCtte P r( -' cau tion (î né- 

rer à ceu? .! 1 n 3 P3S CrU k devoir laiffer 
rer a ceux qm commencent. Chelidoma plo- 

explruZ: Tuh > malus l “foum fuccum', 

&c ce fw ëU J nmi > C hamœleontè ixia , 

■ n g uorUm ^phcia , ff contudens, alium 
- & mferiorem longé fuccum , lierais nimS 

i: c; u^rr ue / anguims ^ 

3 , naren rh ^ an £ mnein e mm à cruore & 

^ , /mate plantarum diftmguere & 

» parare dilcant tyrones , fi qu.cquam laide 

>>îi"m m vlnH7 Ucia ««* 

? . Van-Helmont difpenfat. mod . 

Ce fang ou f uc rouge des plantes no¬ 
roît mamfeffement dans l’Opium , & le’^ 
ZtT’ & delà vient la Wice 
remarque dans leurs dofes, après qu’on a 
ire le fuc du Dtacodiitm , & réduit fa dé- 


& 


GLAS-- 
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CLASSE TROISIEME. 

Des Rèjînes végétales J de leurs Bau¬ 
mes, 

T Outes les refînes végétales ont 
été des baumes , ou des liqueurs 
oléagineufes acides (a) unies avec une 
petite portion de Phlegme , qu’on ne 
peut difToudre dans l’eau; mais qui fe 
dilïout aifément dans leurs menflrues 
fulphureux : de ce nombre font, le Maf- 
tic , la gomme de Gayac, de Genièvre , 
de Benjoin , aufquelles on donne fauf- 
fement le nom de gommes. 

On doit en excepter une ClafTe de 
réfines, qu’on croit être végétales , 8 c 
dans la contexture defquelles il fe 
trouve certaine chofe qui les rend très- 
difficiles à manier. Telles font la gom¬ 
me lacque, le Copal, la gomme animée , 
de la Cire. 

(a) Voyez Grew. of liquors in tmnch. Jf* 
15 HoFman. obf. Ph. Ch. pag. 24. Geoffroy, 
des fucs liquides & concrets des plantes. Mat. 
Med. £om/ 3 . gag. 3 69 * 
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CLASSE QUATRIEME. 

Des Réjînes & des Baiimes f bjjîles, 

C Es fortes de réfines, font des 
productions terreftres auflî diffi-* 
cües a manier, que les précédentes ; 
mais beaucoup plus aifées à rédu're A 
leurs principes. Elles refultent vrai-fenv 
biablement de l’union d’un acide miné¬ 
ral, avec quelque fuMîance oléagineu- 
le- De ce nombre font l’Ambre A’Af* 
p' alte, le PiJJelœum indicym, & le 
trol 

Je ne parle ici de ces fortes de rçfi~ 
nés, que pour montrer en quoi elles 
different des végétales 3 & prouver que 
la méthode dont les Auteurs fe fervent 
pour imiter cesderniçres, ne répond au¬ 
cunement aux fins qu'ils fe propoient, 
autrement cette Chiffe deviendrait 
tile, puifque cet ouvrage n’a pouç 
objet que les végétaux. 

Maniéré d’imiter les gommes [impies de la. 
premierç Clajje. 

four confirmeras définitions des C1& 
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fes précédentes, je vais tâcher d’imiter 
leurs drogues par art. 

Prenez tel végétal mucilagineux (a) 
cju’il vous plaira , Toit femence , feuil¬ 
les ou racines, & extrayez en la muco- 
fité, en le faifant legerement infufer 
dans l’eau commune ; faites évaporer 
ce muci’age, ainfl diflout, à petit feu , 
en confidence de gomme , & vous au¬ 
rez une gomme artificielle fimple de la 
première Claffe , beaucoup moins tena¬ 
ce que la nouvelle ; mais qu’il eft aifé 
de rendre aufîi fluide avec de l’eau, 
& qui ne peut fe difloudre dans les 
pienftrues fuJphureux ou oléagineux. 

Ces mucilages perdent une grande 
partie de leur ténacité par l’évaporation,' 
& acquièrent avec le tems la confif- 
tence d’une gomme, ce qui doit nous 
aprendre à ne point employer un 
trop grand feu dans la préparation des 
remedes mucilagineux qu’on tire des 
végétaux j tels que font les firops de 
guimauve, de grande confoude , Ôcç. 

La ténacité des mucilages paroîc 
.être proportionnée à la folidité des vé- 


(a) Les gommes fîmpîes, ne font que des 
mucilages defiéches. Grew.of.the génération , 
of liqu ors f in the végétation , oj trtr k-. JJ. 5. 

Cij 
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gétaux , dont on les tire, je veux dire ; 
que ceux des arbres, font infiniment 
plus gluans que ceux des plantes, car¬ 
ies mucilages de guimauve , de femem- 
ces de lin & d’herbe aux Puces, onç 
beaucoup moins de confidence que 
ceux du Cérifîer, du Prunier, du Houx* 
dont on tire la glu, ou de. l’Acacia d’où 
î on prétend que découle la gomme 
Arabique, 

Rien n’efl donc plus abfurde, que 
de chercher à difToudre les fubfknces 
mucilagineufes dans les huiles , les On- 
.guens & les emplâtres, comme dans 
l'huile de mucilage delà Ph, d’Edim- : 
bourg , l’onguent d’Althæa , l’emplâ¬ 
tre de mucilage, le Diachylum ma gj 
avec les gommes , &c. dans lefquels il 
neutre aucun grainfa) de ces mucilages 
delà maniéré dont on les prépare dans 
nos Pharmacopées, à caufe que les 
gommes Amples, ni leurs mucilages, 
re peuvent fe difToudre dans les fub- 
hances oléagineufes, ainfî que je l’ai 

( a ) Deindè quia prædida olea plerumq; ex 
fierbis parantur, quarum virtus m mucilagi- 
nolQ & gummofo lucco delitefcit, fuccus, au¬ 
teur if^e per cofturas in jura trahitur, vel’pr*, 
lo expxirnitur, qui vero non maritatur oleis ' 
fed tandem indurefçit fixatus. V a n - Helmont\ 
fn&rrn, Diffçns, Mçrn, pag, 468, 
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epr'ouvé , car après que toute ^humi¬ 
dité s’efi évaporée , (a) ce mucilage jfor- 
me des petits grumeaux gommeux in-; 
perceptibles, qui fe détachent dans la 
colature, & refient envelopés dans le 
marc ; deforte, que fi l’on venoit à re¬ 
trancher la femence de fenugrec de 
l’onguent de guimauve , on aurait pei¬ 
ne à connoître qu’il fût entré la moin¬ 
dre fubfiance mucilagineufe dans fa 
compofition, tant il y en refie peu ; & 
cependant l’odeur prédominante de’ la 
femence de fenugrec , vient bien moins 
de fon mucilage, que de l’huile qui fe 
trouve logée dans les lobes de la fe¬ 
mence; car on jette ce mucilage, de 
même que celui des autres ingrédiens , 
avec lefédiment, fans s’en appercevoir. 

Maniéré d’imiter les Gommes ôléagineufes 
de la fécondé Clajfe. 

Expérience Première 

Ajoutez à la gomme artificielle fim- 
pîe du procédé ci - deffus , apres 
l’avoir ramollie , avec de l’huile de tar¬ 
tre par défaillance, une certaine quan- 

(a) On connoit par-là , que ces fortes de 
compofitions font achevées. ^ Coque igné 
» leniffimo , aut in B. M» ad humoris aquei 

C iij 
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t^te d huile efTendelle quelconque y 
après que le tout fera bien incorpore , 
faites le évaporer à l’air , vous aurez 
une fubflance femblable à une gomme 
oléagineufe, qui fe dïfoudra dans l’eau 
par trituration, de même que la nou¬ 
velle, & donnera une émullîon, ou 
une liqueur laiteufe. 

Bien des gens pourront croire que 
1 huile de tartre empêche ce mélan¬ 
ge de s endurcir, mais l’expérience 
m a convaincu du contraire. 

Expérience fécondé. 

On m’obje&era peut-être , qu’il ne 
peut y avoir d’huile de tartre dans 
les gommes oléagmeufes naturelles , à 
quoi je réponds , qu’ayant fait la même 
expenence avec un favon naturel, je 
yeux dire avec du miel, elle m’a éga¬ 
lement réuÆî. 

On pourra m’obje&er encore , que 
quoique le miel foit un favon végé¬ 
tal naturel qui féjourne quelque tems 
dans 1 animal qui le donne , il ne s’en¬ 
fuit pas qu’il entre dans la eompolitioa 

s» confumptionem, affiduè agitando , ne em- 
55 Pyreuma cçntrahatur 3 >, vid, 01. Mucil. Pk. 
Edimb. 
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des gommes oléagineufes naturelles 5 
niais je prie le ie&eur de confiderer 
que je ne l’emploie que comme un fa¬ 
vori végétal naturel, ce quieftune qua¬ 
lité qu’on refufe au tartre, & que j’euf- 
ic pu aufli bien me fervir de fucre,que dô 
manne } & autres drogues fembiables , 
à caufe que les meilleurs auteurs nous 
àlîurent, qu’il eft quelque peu favon- 
neux, qu’il fe trouve dans tous les végé¬ 
taux , (k qu’entr’autres ufages, il fert à 
prouver l’union dont je parle ÿ mais com¬ 
me ces Auteurs ne prouvent point que 
cette union foit occafionnée par ces 
moyens, j’ay continué mes eflais fur 
un autre principe. 

Expérience troifiém. 

J’ai donc pris du mucilage ci-deffus J 
épaifli en confidence de gomme mol¬ 
le , & l’ai mêlé avec une portion de 
Baume végétal, fçavoir de la téreben- 
tine ordinaire ou du baume de Pin fau- 
vage. Après avoir laiffé durcir le tout 
en confidence de gomme oléagineufe , 
je l’ai diffout par trituration dans beau, 
ce qui m’a donné une émulfion fans 
l’entremife d’aucun corps favonneux 
ainfi que le procédé en fait foi. 
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On voit par-là que cette union eft 
occalionnee par le mucilage ., fécondé 
du mouvement ou de l’agitation feule 
{a) que le Dr. Grew regarde comme 
irne des caufes du mélange des corps 
Cette expérience devient la do&riVe* 
de tous les Chymiftes qui ont écrit fur 
ce lujet, aulîî bien que celle des Apo- 
tiquaiies , car 1 union de ces fortes de 
corps, eft toujours occafionnéepar i'in¬ 
tervention de quelque fubftance favon- 
neuie. 

Comme le mucilage que j’ai employé 
avoit ete tiré par infufîon de la fubf- 


(a) Grew. of the caufes , 0 f Mixture. (T. 6} 

N’ea T* ■ ' d0nt 1>Une eft ‘'agitation, 

Neft-cepomt ce mouvement occafionné pa t 

qm wf Ia P ar£ie hufle* 
ellentielies , qui s eieve dans la diftillation des 
phntes aromatiques, eft fi fort liée avec leur 
eau diftillee , qu elle donne feule à ces eaux, 
les venus quelles poftedent. On ne fçauroit 
attribuer cette union , même dans celle-ci Î 
a aucun mucilage, à moins qu’on ne prouve 

^on f el f ven£ dans Ja d^ftilla- 

Î10n ‘. Le Dr - Fremd dit d ce fuiet ,» i enis 
quippe particule, non modo filîum C o! 
35 hærentiam intercidunt& dinmunt, fed aquæ 
M momentum intendunt, ita ut e i quafï 
i^ ruM diis tînt , idem de motu quocumque & 
agitatione dicendum eft o>. Freind y de dire A 
ticne tn Frcelec. Chem. * d , 
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tence entière des végétaux qui leeon- 
tenoient, &: que par ce moyen le fa- 
von naturel , qu’on fuppofe loge dans 
tous les végétaux j pouvoit s’être dif- 
fout avec lui 6 c devenir la caufe de 
cette union ; j’ai réïteré la même ex¬ 
périence d’une maniéré pius (impie, 
pour qu’elle ne foufFrît aucune excep-: 
îion. 


Expérience quatrième. 

J’ai fait dilfoudre de la gomme Ara¬ 
bique, qui eft la plus (impie de tou¬ 
tes les gommes, dans J’eau, en confif- 
tence d’un mucilage épais , & m’en fuis 
fervi pour unir ce baume naturel avec 
de l’eau, de même que dans la première 
expérience. 

Nous apprenons de ce procédé , que 
les fucs laiteux des végétaux , dont 
nos gommes oléagineufes font for¬ 
mées , ne font vrai-femblablement com- 
pofés ( a ) que de deux corps d’une na- 

(a) Le Dr. Grew. prétend, ainfi qu’on l’a 
déjà dit, que ceft un Tel volatil. 

Voyez. Boërhave, de faÿone. (Elem. Chem.) 

Grew. dit avoir compofé une gomme oléa- 
gineule de même contexture , que la gomme 
Ammoniac, ou le galbanum , avec une cer¬ 
taine poudre & une liqueur falme , dont il a ju- 
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tare fort differente , (çavoir d’uné gofn- 
m ei impie & d’un Baume fans l’entre- 
n)1 e d’aucune fubfîance favonneufe, 
& que leur union vient de quelque 
agitation naturelle dans le végétable , 
ci ou on les tire, avec laquelle le mou¬ 
vement de ce procédé a quelque ana^ 
iogie. II importe peu de fçavoirî fi ce 
jri 'uvement naturel eft occafionné par 
a chaleur du foleil, ou par la vio¬ 
lence avec laquelle les vents agitent 
les arbres, ou les plantes, ou des deux 
enlemble, fécondés de quelqu’autre 
caufe motrice, qui m’eft inconnue, 
comme peut être l’attra&ion. On s’en 
mftruiraparles efîBis fui vans auffi bien 
qu il foitpofilble de le faire par des ex¬ 
périences faites fur une feule gomme 
oleagineufe. 

q? vo ;, t cncore par-là, que les 
emulhonsd amandes douces,de femences 
de Pavots, & autres femblabies, font 
produites par l’agitation & la diflolu- 
î«°n du mucilage de ces corps dans les 
menitrues aqueux, dont on s’eft fervi 
& dans lequel il demeure fufpendu avec 
leur huile en forme de petits globu- 


ge a propos de nous cacher les noms. 
Power aud ufe. ojf Mixture , injiancc. 


Of th& 
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les mais comme les huiles de ces corps 
font d’une nature differente des autres, 
il eft bon de s’affurer de ceci par ex¬ 
périence. 

Expérience cinquième* 


Ayant mêlé quelque peu d huile 
d’amande avec un mucilage épais, 
ou une folution de gomme arabique, 
& les ayant agités avec de 1 eau com¬ 
mune, il en réfulte une «million fi 
approchante de celle quon obtient 
par la méthode ordinaire , qu on eut eu 
bien de la peine à les difti-guerre luis 
même perfuadé que le mucilage de gom¬ 
me arabique qui entre dans ce e ci, 
eft infiniment plus efficace que la de- 
coaion d’orge qu’on employé dans 
l’autre. On voit par cette expenence, 
de même que par la première, que les 
caufes du mélange des corps hetero- 
genes , tels que les gommes oleagi- 
ncufes & les émulfions des femen-, 
ces froides, (ont tout autres que cel¬ 
les que les meilleurs Auteurs ont affi¬ 
rmées. Car on n’a jamais cru que 1 u- 
nion des huiles, tant effentielles, qu ex- 
primées avec l’eau, pût fe fane de cett® 
maniéré. 
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Maniéré d'imiter Us Baumes &- les R e R- 
nes végétabks de la troifiéme ClaJJe. 

Expérience Première. 


Prenez du baume de Pin, c’eft-à- 

d ' re ’ , de ,. a .„ terebemine commune , 
niettez-Ia dilbller dans une cucurbite de 
cuivre munie de fon ferpemin & de 
Ion réfrigérant, avec une quantité d’eau 
convenable, & vous aurez fon huile ef- 
fentielle, ceft-à-dire l’huile de tere- 
bentine ordinaire. 


Expérience fécondé. 

. Z Cette buile temie dans une 

etorte de verre,. après y avoir adap. 
te un récipient, jufqu’à ce que vous 

yeZ H t? < î ua tre cinquièmes ou 
environ. Il refiera dans la retorte une 
Iinile rouge epailTe, ou un baume. & 
vous trouverez dans le récipient une 
huile de terebemine rectifiée, que les 
Chmulîes appellent mal à propos, fon 
buile étherée : laiffez-la repofer , vous 
t cuverez au fond une poniônde 
p degme acide , ou le véritable efprit 
chimique de terebentine. ^ 
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Expérience troifiéme. 

Changez de récipient Sc continuez 
votre diftiliaiion , ce baume fe con¬ 
vertira en une réfine qui donnera 
un phlegme , Sc une huile infiniment 
plus acide que la précédente, de laquel¬ 
le Hcfman parle en ces termes : » Ace- 
« tum etiam ex terebentina per diftila- 
v tionem elicicur , pofiquam oleum ac- 
^ceperis, colophonia fubfidente, quas 
» etiam per retortam deflillata in aci- 
» dum abit îiquorem Manget. MeJJl 
Médite. Spagyric, gag. 527. 

LesChymiftes ont tâché d’imiter cet 
acide des réfines, en ajoutant des aci¬ 
des minéraux aux huiles efientielles 
de aux baumes. 

On voit par ces trois procédés , ( a ) 
les progrès de la nature clans la for¬ 
mation des réfines, elles ne font d’a¬ 
bord que des fuites elfentielles , c’eft- 
à-dire des baumes extrêmement tenus , 
mais la chaleur failant évaporer les par-; 
lies les plus fubtiles, 5 c le froid lurve- 


■yd) Voyez Boe -hâve, Procef. c 7 e terebent» 
& Elément. Chîm. toiur pag. 61, & ibid* 
de oleis effennai, 
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nant par deflus, elles fe convert'flent 
en réfines, ainfi qu’on en voit un exem¬ 
ple dans le Pin, les Sapins 8 c les 
autres Arbres toujours verds dont les 
baumes font fluides en Eté- & s’épaiflîf- 
fent pendant PHyver, c’eft ce dont il effc 
aifé de fe convaincre,en comparant l’en¬ 
cens ordinaire ainfi nommé mal-à-pro¬ 
pos , ou la réfine du Pin à fon pro¬ 
pre baume, ou à la térébentine com¬ 
mune. C’eft donc à tort que quel¬ 
ques Auteurs appellent les baumes des 
réfines liquides, comme fi la nature 
commençoit par les réfines, & qu’elle 
finît parles baumes liquides, puifqu’il 
y a toute apparence que les réfines, 
ne font que d.s baumes durcis par 
l’évaporation 6c non point par leur 
acide inné. 

J’ai dit ci deflus, que les baumes, 
ne font que des huiles dfentielles épaif- 
fies , 8 c ii efl: d’autant plus à propos, 
d’y faire attention, que quelques Au¬ 
teurs célébrés (a) ont tâché d’imiter les 
réfines végétabLs en ajoutant des aci¬ 
des minéraux à ces mêmes huiles eflen- 

JY] Fred.Hoffin. ohf.Vh. Ch. pag. ff. & 58* 
Grew. of. thç Power, of Mixture, InJUnçe 

x. fl'. 4, 
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tielles, obfervant avec raifon qu’une 
partie de la plupart, ou même de tou¬ 
tes les réfines, eft un acide auquel ils 
imputent mal à propos la formation de 
ces mêmes réfines ; car quand même 
celaferoit, ils auroient dû ne pas con¬ 
fondre l’açide des végétaux , qui s’élè¬ 
ve dans la déflation de la térébenti- 
ne (a) avec celui des minéraux , tel 
qu’on fnppofe qu’efl l’acide qu’on tire 
de l’ambre par la difiillation ; car l’ex¬ 
périence nous donne Leu de croire que 
les réfines & les baumes végétables 6 c 
fofiïies , different confidérablement , 
d’oû il fuit que le mélange des acides 
minéraux avec les huiles &. les baumes 
yégétables effentiels , doit produire 


(a) In eo acidus fèmper adeft fpiritus putre- 
idinis antidotos. Boerh . rrocejf. 60. tom. i, 
Acetum etiam ex terebenti. per diftillationem 
elicitur, &c. Manget. Mejf. med. Spagy 6, 
jP a g* î 2 7* in notis . 

Malpighy appeile cette aigreur h. 8 qui domi¬ 
ne dans quelques végétaux , du nom de vitriol ; 
[ mats il y a toute apparence, que c’eft dans 
un fens figuré J à caufe de leur acidité excefi 
uve, dont on trouve un exemple dans la coller 
de nos noifèttes ordinaires. Voici les termes: 
Frequentius tamen pericarpii caro multo vi- 
trioio fcatet. Malpighy f Anémia Ffomarum , 
jçlio, pag. 74, 
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une Cjbftancë d’une nature plusappro- 
chante des réfines , ou des baumes fof- 
V files , que des réfines ou des baumes 
végétables, àinfi qu’on le verra dans 
la clafle fui vante. 

i. 


Maniéré d’imiter les Baumes & les Refî¬ 
nes fojjîles de la quatrième Clajfe. 


Expérience Première 


Prenez quatre parties d’huile de 
térébentine, & une de vitriol, mê¬ 
lez les comme il faut dans un mortier 
de verre , elles formeront lur le champ 
un baume rouge & épais, qui donne¬ 
ra par l’évaporation une réfine fembla- 
ble à quelque égards à un baume (a) ou 
à une réfine folfile : car elle a d'abord 
une odeur bitumineufe approchante de 
celle de l’huile de pétrol ; mais après 
quelques jours de macération , elle 
prend celle du fouphre inflammable , 5c 
donne félon quelques auteurs par la, 
diflillation des véritables fleurs m né- 
rales de fouphre. On doit obferver, 
que lorfque ce mélange eft nouveau > 

00 Hinc bitumin’.s fulphurifq; artificiofa con- 
feého cognofcitur. Boerhav. TrjceJJ'. 1 6o, SuJ- 
ph, ex oieo & audo tgrueét. 

il 
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il Te diiïb.ut aifément dans l’AIcoho!, 
à caufe que l’union de l’acide minéral 
i avec l’huile n’eft pas encore affez forte 
pour empêcher fa diflolution; mais 
qu’aprcs une macération convenable,, 
cette union devient li forte, qu’il ac¬ 
quiert non - feulement la nature d’un 
baume folîile [a) &c ne communique preï- * 
que rien de fa fubftance à l’Alcohol ; 
mais encore en prenant la même odeur, 

& donnant ainfi qu’on l’a déjà obfervé , 
des véritables fleurs de fouphre , de 
forte qu’il eft aifé de fe tromper dans 
.cette expérience, lorfque l’on ne s’y 
prend pas comme il faut, ôc peut-être 
eft-ce pour avoir négligé cette macé¬ 
ration fi nécelfaire pour incorporer ces 
fubftances, qu’Hoffman (b) n’a pû avoi* 
les fleurs de fouphre, que d’autres Au¬ 
teurs ont obtenues, (c) Delà vient en¬ 
core , que la réfine (d) qu’il a tirée du 

O] Tandem evadit Piceum bituminofûm. 
Liquor, prodeunte fætore fufFocante fulphureo 
fo'rmidabilis pulmoni eft, tandem in fine fulphur 
verum in colium retorfâe afcendet. Ibid. Procejf. 

1 60. Voy. Man g. Mjf, Med. Spagyr. fub jinem 
in notis. pag. 517 .de Sulph. 

\b~\ Tamen felicern fucceilum, obtinere non 
potui.Hoffm. obf. Ph..Ch. p. 27 9. 
f>] Boerhav. Geoffroy , Boyle. 

[d] Hoffih. obf. Ph. Ch. P . 5 

D 
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mélange de l’huile de lavande, & de 
l’eau forte, s’eft diftoute dans l’efprit de 
vin , au lieu que fi leur union eût été par¬ 
faite , elle eût été auiïi indiffoluble , que 
les nôtres dans l’huile de vitriol. 

Géoffroy (a) veut que l’on fafte cet¬ 
te macération , après une digeftion dou¬ 
ce & continuée, & Boerhave après une 
digeftion de huit jours. 

Expérience fécondé . 

'Ayant réitéré la même expérience 
avec i’efprit de vitriol , elle n’a pâs^ 
produit les effets de la première ou 
j’avois employé fon huile, car le mé¬ 
langé s’eft diffout dans lAlcohol, a 
caufe de la foiblelle de l’acide , ce qui 
mérite d’être remarqué ; car ce princi¬ 
pe peut nous fervir à expliquer un phé¬ 
nomène affez ordinaire dans la prépa¬ 
ration de l’élixir de vitriol, fuivant la 
pharmacopée de Londres,car la compo- 
fition depofe au bout de quelque tem» 
un fédiment, ce qui eft l’effet du Coa- 
gulum. Comme ce remede eftcompofe 
de deux corps hmpides, ce fédiment 
doitncceffairement provenir des fubftan- 
ces qui ont été diftoutes, fçavoii de 

ta) Intfpcbift. ad Miter, Med» 
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la refîne, ou du baume aromatique, que 
l’efprit de vin a extrait des ingrédiens, 
& qui venant à s’unir étroitement 
avec l’huile de vitriol , ne peut plus 
refler didous dans ce menftrue, car cette 
huile ainfi qu’on l’a déjà remarqué , 
empêche l’union des baumes végétables 
avec rAlcohol. C’eft ce dontje me fuis 
convaincu par une expérience fur ce 
fédiment, car l’ayant dépouillé de fon 
acidité par des lotions réitérées, il 
eff refïé suffi indifloluble dans l’Alco- 
hol, que l’ambre. Il s’enfuit donc que 
les ingrédiens aromatiques qu’on em¬ 
ployé dans cet élixir , augmentent fon 
efficacité , & que la Pharmacopée d’E¬ 
dimbourg a bien fait de fubflituer, 
l’efprit à l’huile de vitriol puifqu’on 
prévient par là toute précipitation; cet 
acide étant trop foible, pour détrui¬ 
re la folubiîité du baume , ou de la ré-> 
fine aromatique des ingrédiens , & en 
même-tems affiez fort pour opérer les 
mêmes effets que l’autre ; car il faut né- 
ceffairemeçt les délayer tous deux dans 
une quantité fuffifantede liqueur, avant 
ique de pouvoir les prendre. 
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Expérience troijiéme. 

Prenez de l’huile de térébentine; 
5c faites-la évaporer en confillance de 
baume conformément à la deuxième 
expérience de la troifieme Clafle. 

Expérience quatrième . 

Prenez encore de l’huile de tére- 
bentine & réduifez - la en baume en 
la mêlant avec un acide minéral, con¬ 
formément à la première expérience , 
de cette derniere Clalîe. 

Expérience cinquième . 

Mêlez une portion de chacun de 
ces baumes avec des portions ré¬ 
parées d’efprit de vin reétifié, le bau¬ 
me de térébentine fait par évaporation, 
s’y diiToudra fur le champ, de même 
que le baume naturel, je veux dire, la 
térébentine commune; mais le fécond 
produit par le mélange de l’huile de 
térébentine avec l’acide minéral, de¬ 
meurera aufli indiflfoluble que les bau¬ 
mes & les réfines folîiies, l’ambre par 
exemple. 
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Il refaite de ce qui précédé , que les 
gommes (impies ne font que des mu¬ 
cilages épaiflîs. 

Que les gommes réfines font des 
gommes compoféesqe veux dire des mu¬ 
cilages épaillîs & mêlés avec des hui¬ 
les ou des baumes , 8c par conféquenG 
quelles méritent beaucoup mieubc le 
nom de gommes olèagineufes 3 que ce¬ 
lui de gommes réfinës. 

Que toutes les réfines , foit végéta-, 
blés ou foffiles, ont été des baumes , 8>C 
vrai-femblablement des huiles. 

Qu’un des caraéteres diftinétifs des 
réfines & des baumes végétables , eft 
de le diffoudre dans l’Alçohol, à cau- 
fe de la .foiblefie de leur acide végé¬ 
tal. 

Que celui des réfines & des baumes 
foffiles, eft la difficulté de les difloudre 
dans le même menftrue , ou pour mieux 
dire leur indiffiolubilité, lorfqu’on la 
compare avec les réfines végétales s 
laquelle eft vrai-femblablement occa- 
fionnée par leur acide minéral, ce qui a 
fait dire à Hoffman 8c à Grew. qu’on ne 
fjauroit imiter les réfines végétales (a) 

[a] Attamen eft ratio dubitandi an quidem 
«oagulo olei, per acidum, id. contingat, &c A 
Boerh. Elément. Chem. tom. z.p. z^z. 
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en mêlant des acides minéraux j avec 
des huiles effentielles végétales. 

Il me refte à montrer par d’autres 
expériences, en quoi ces baumes & 
ces réfines végétales different des fofti- 
les naturelles & celles-ci des artificiel¬ 
les : celles-ci fuffilent quant à préfent 
pour prouver qu’on ne peut imiter les 
réfines végétales, par le mélange des 
acides minéraux avec les huiles végé¬ 
tales. Que fi les acides font fi nécefîai- 
res à la compofition naturelle de ces 
corps , on ne fçauroit plus mal faire , 
que de les détruire par le moyen des 
fels Alkalis, & des autres fubftances an¬ 
ti-acides , comme on lepratique dans la 
préparation de leurs teintures, 1 es meil¬ 
leurs Auteurs ordonnant d’ouvrir leurs 
contexture au moyen du lel Alkali de 
tartre. 

Je viens d’établir Ps cl iffes que j’a- 
vois d’abord propofées , & expliquer 
les principes fur lefquels cene divifion 
eft fondée, 8c il ne me refte plus qu’à 
continuer mes expériences fur les (im¬ 
pies dont j’ai parlé , pour découvrir 
à la quefe de ces claflfes ils appartien¬ 
nent , & indiquer enfiiite la meilleure 
jnaniere de les préparer. 


Moderne. 


47 


CHAPITRE IV. 

De la Mirrhe . 

O N doit la choifir friable J legereS 
graff,d’un rouge foncé par dehors, 
parfemée en dedans de veines & de ta¬ 
ches blanchâtres, pareilles à celles qu’on 
voit fur les ongles 3 amere acre Ôc d unë 
odeur agréable. 

On rejette celle qui eft pelante , noir 
re , &c de mauvaife odeur. 

Quelques Auteurs tiennent celle qui 
eft acre, pour mauvaife; mais Diof- 
coride, eft d’un fentiment contraire > 
& l’on préféré aujourdhui celle qui a 
de l’acrimonie à toute autre. 

Expérience première. 

Prenez del’efprit de Malt ou de Dre- 
che reébfié avec du fel Alkali, (a) 
faites macerer ( b ) dedans de la mir- 

la J Hoffm. obf. Ph. Ch. p. 87. qua docetur 
ïèparatio omnis phlegmatis, àfpintu fine igné. 

[b] La macération diffère de la digeftion, en 
ce que la première fe fait à froid, & la fécondé 
à l’aide de la chaleur. 
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rhe en poudre pendant quelques jours ^ 
agitez-la de teins en teins, pour en fa¬ 
ciliter la diflolution, fans vous fervir du 
feu (a) 6c vous aurez une teinture par¬ 
faitement faoulée du baume de la mir- 
rhe. 

Expérience fécondé . 

Faites macerer, comme ci-deflus , 
delà mirrhe en poudre dans la mê¬ 
me quantité d’efprit de Drêche , après 
y avoir ajouté du fel AlKali en lubf- 
îance, &: hâtez-en la folution, de la 
meme maniéré , vous aurez une tein- 
£uie tout a-fait femblableen apparence. 

Expérience troi/îéme. 


Prenez la valeur d’unô cueillere à 
thé de chacune de ces teintures, 6c 
mettez-les feparément dans deux por- 

. 1 ^ 9 u i s corporum balfamicorüm vires quas 

îndigenas poffident, falvas ac intégras fêrvare 
atque ad medendi ufum transferre velit, igné 
acriori hæc ipfa minime exercenda, ac torquen- 
àz. Hoffin. obf. Th. Ch. p. & plus bas : 

præltat itaque citra texturæ per ignem deftruc- 
îionern ipfa balfama, aut refnas, aptiflimo 
inenftruo dilfolvere. Ibid, 

dons 
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tions égales d’eau de riviere ; la pre¬ 
mière, qui ne contient point de Tel Al- 
kali en fubftance, rendra l’eau extrême¬ 
ment blanchâtre «5c lui communiquera un 
goût de myrrhe très-fort fuppofé que 
l’eau ne foit point en trop grande quan¬ 
tité , au lieu que la fécondé blanchira 
moins l’eau, «5c lui donnera un goût 
moins fort. 

Expérience quatrième. 

Réitérez les mêmes expériences avec 
de l’efprit de Malt reétifié ordinaire qui 
contient toujours beaucoup de phleg- 
me, en comparai fonde l’alcohol ou de 
l’efprit de vin rectifié. 

Vous aurez dans le premier cas de 
l’eau extrêmement blanchâtre «5c peu 
differente de la teinture faite avec 
l’alcohol, au lieu que l’eau ne chan¬ 
gera prefque pas de couleur dans le fé¬ 
cond , où vous avez employé du fel Air 
kali. 

On voit par là, que le fel Alkalî 
empêche la folution de la myrrhe dans 
ces deux expériences, <5c l’on en verra 
la raifon dans quelques-unes des re¬ 
marques fuiv antes. 
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Expérience cinquième , 


s° 


Réitérez la même expérience avec 
de la teinture de myrrhe , préparée 
félon la Pharmacopée de Londres, 
avec de l’hu’le de tartre, quoique cel¬ 
le ci paroiffe beaucoup plus faoulée, 
qu’aucunes des précédentes, elle alté¬ 
rera cependant infiniment moins la cou¬ 
leur & l’odeur de l’eau. 

Expérience Jixiéme. 

Faites macerer de la myrrhe dans 
de l’eau de vie , elle vous donne¬ 
ra une forte teinture, qui étant mê¬ 
lée avec de l’eau dans les proportions 
ci-deflus , altéré très-peu fa couleur, 
à moins qu’on ne vienne à en augmen¬ 
ter la dofe. 

On ne diffout qu’une très-petite por¬ 
tion de myrrhe par ce procédé. 

Expérience feptieme. 

Délayez la teinture précédente avec 
autant d’eau qu’il en faut , pour lui 
donner la forme d’un julep , vous 
diifoudrez par ce moyen la myrrhe 
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qui relie , non en teinture, ni en 
folution limpide; mais en une folution 
ou émulfïon laiteufe plus convenable à 
fa contexture. On ne doit employer 
pour cet effet que la trituration. 

Expérience huitième. 

Faites macerer de la myrrhe dans 
de l’efprit de Malt reclifié en le 
renouvellant jufqu’à ce qu’il refie lim¬ 
pide. 

Faites bouillir le réfidu de ces teintu¬ 
res dans de l’eau commune , & vous 
aurez une décoétion limpide formée , 
& mucilagineufe un peu rude au pa¬ 
lais , & il reliera quelque peu de fédi- 
ment. Cette rudelïe peut être occafîon- 
née par quelques parties de l’écorce de 
l’arbre qui n’ont pu fe dilfoudre, Sc 
ont demeuré dans le fédiment en for¬ 
me de marc. On voit par ces derniè¬ 
res expériences , que la myrrhe n’efl au¬ 
tre chofe qu’une gomme oléagineufe, 
compofée de deux lubflances oppofées, 
fçavoir d’un fimple mucilage, que l’eau 
feule peut diffoudre, & d’un baume 
difloluble , dans des menlfrues fulphu- 
reux , d’où il fuit, qu’on peut la rap- 
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porter à la fécondé claflfe (a) ou aux 
gommes oléagineufes , dont on a par¬ 
lé ci-deflfus. 

'( a ) Ceci s’accorde avec ce qu’Angélus Sala 
nous dit des gommes ferulacées. Hæc pars 
vifcofa eft fine fulphuris participatione, in 
aquâ folubilis. 

Ex Accata , haud difficulter in pulverem te- 
ritur , ignique admota , flammam minime con- 
cipit, ac per omnia admodum gummi Cerafo- 
rum , Pomorum , aut Arabici fe habet , Ang « 
Sala, effent. Veget. Anatom. Seff, 6 . caf. 

Cependant fi l’on brûle de la gomme Arabi¬ 
que , il en fortira une flamme de même que fl 
elle contenoit de l’huile ; mais ceci ne doit 
s’entendre que par comparaifon, & c’eft dans 
ce (ens, que j’ai confideré les gommes Amples. 

Le même Auteur dit encore : Gummi am¬ 
moniac , ajjfa fetida , &c. duplicem Jubjlantiam 
comfleEluntur , unam rejinojdm, in aquafub- 
fidentem. ( J’ai remarqué après avoir diilout de 
la myrrhe dajis de l’eau j qu’elle depofe une 
partie de fon baume , & fe réunit de nouveau 
avec lui, lorfqu’on l’agite. Il y a toute appa¬ 
rence que A l’on ajoutoit une grande quantité 
de térébentine commune à la diffolution de 
gomme arabique, dont on s’eft fervi pour la 
compoAtion des gommes artiflcielles compo¬ 
sées , elle formeroit un (êmblable depot. ] Al- 
teram mucagïnis aut gummi ceraforum, foluta 
inftar aquæ mifcibilem. Ibid, de Ammon. 
alior. Ferulaceorum gwvmatum , furijicatienej 
Se fl. 6 » caÿ, 4 « 
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L’Analyfe de cette gomme (b) a tant 
de rapport avec celle de nos gommes 
oléagineufes artificielles, qu’on peut in¬ 
férer des expériencse qui ont été faites 
fur elle, que les gommes oléagineufes 
naturelles, ou les gommes réfines ne 
font point autrement compofées, ce 
qui paroît confirmé par ces expérien¬ 
ces, autant que leur nature peut le per¬ 
mettre. 


Expérience neuvième. 

Faites bouillir de la myrrhe en pou¬ 
dre dans de l’eau pendant quelque 
tems , ellefe gonflera & troublera l’eau; 
mais après qu’elle fera refroidie, il s’en 
précipitera une grande partie qui n’a 
pû fe difloudre, & qui a vrai-fembla- 
blement perdu les parties les plus fub- 
tiles de fon baume, par l’évaporation. 

(b) Ex gummatibus vero relinofis myrrha, 
&c. pars tantum fulphurea, & oleofa extrahitur. 
Hojfm. obf. P h. Ch. p. fo. d’où il fuit, qu’on 
peut mettre la mirrhe au nombre desgom¬ 
mes rétines ou des gommes oléagineufes, tel¬ 
le que la gomme ammoniac, le galbanum 
en larmes, l’Opopanax, &c. 


Le Pharmacien 

Expérience dixiéme. 

Pilez de la myrrhe dans un mortier 
avec de l’eau, (ce que je crois ana¬ 
logue à Vagitation qui produit cette 
fubftance ; & unit Tes parties en for¬ 
me de lait dans la plante ), & elle fe 
dilïoudra fur le champ en une émul- 
fion, ainf qu’on l’a vû dans la cinquiè¬ 
me expérience de ce Chapitre, qu’on 
ne fcauroit obtenir en la faifant bouillir. 
La myrrhe ne fouffre ici aucune alté¬ 
ration de la part du feu , au lieu qu’elle 
ne peut manquer d’être conGdérable- 
ment altérée dans l’expérience précé¬ 
dente. 

Toutes les émulfions en général ne 
font que des folutions imparfaites , mais 
cependant convenables à la contexture 
de quelques corps qui ne peuvent fe 
diffoudre autrement ; car la folution 
d’un corps n’eft point complette, lorf- 
qu’on fe borne à diifoudre un de fes 
principes en teinture , & qu’on rejette 
les autres. C’ed peut-être là-de (lus que 
fe fonde Vigani, lorfqu’il parle de la 
myrrhe en ces termes : » Nam experien- 
33 tia iaftruélus afErmo, ne granum myr- 
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» rhæ à communi operandi modo 
» verè diffolvi > nifi priùs præparetur» 
Et hæc fit una ratio, quare vulgaria 
« Elixiria , non producunt tanta mira- 
» cula j quanta expe&ari debentur «. 
J’ofe afiurer par expérience , qu’on ne 
fçauroit difioudre un feul grain de myr¬ 
rhe par la méthode ordinaire qu’on ne 
l’ait auparavant préparée; & c’efl: là l’uni¬ 
que raifon pour laquelle nos élixirs ne 
produifent pas tous les effets qu’on en 
attendoit. Viganï Medull. Chem. pag. 
38 . Mais ce fentiment efl démenti 
par l’expérience, car la partie balfa- 
mique de la, myrrhe, fe diffout fans pei¬ 
ne dans l’efprit de vin , ainfi que le fça- 
vent ceux qoi ont travaillé fur ces dro¬ 
gues, au lieu qu’on ne peut le réduire 
en émulfion , qu’on ne diffolve entiè¬ 
rement fa fubfiance, à caufe qu’il efl 
de telle nature , qu’on ne fçauroit en 
tirer la teinture par la feule diffolution. 
Car comme les menftrues fulphureux 
ne diffolvent que la partie balfamique, 
ainfi qu’il paroît par la huitième expé¬ 
rience de ce Chapitre , où l’on a re- 
jetté la partie gommeufe; de même les 
menftrues aqueux, ne diffolvent que le 
mucilage, 6 c celui-ci, tandis qu’on le 
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difîout dans l’eau , par trituration; 
entraîne avec lui, le baume ou l’huile, 
qui reftant fufpendue dans le fluide , au 
lieu de s’y difloudre, lui fait perdre 
la tranfparence , ainfi qu’il paroîtpar la 
quatrième expérience du Chapitre des 
gommes artificielles. Au contraire les 
menfîrues fulphureux, dont on fe fertpour 
diffoudre l’huile ou la partie balfami- 
que de ces gommes , n’agiflent aucune¬ 
ment fur le mucilage, 8c de là vient, 
que cette folution , ne perd rien de fa 
tranfparence. 

On voit par laque l’eau eft le meil¬ 
leur menflrue qu’on puifle employer 
dans ces fortes de cas, que c’efl: elle 
qui diflbut ces gommes oléagineufes, 
en forme d’émulfion dans les plantes, 
comme cela paroît par le lait qu’elles 
donnent, 8c qu’elle feule peut leur ren¬ 
dre leur première fluidité. On a donc 
raifon de croire que les folutions lim¬ 
pides , ou les teintures des gommes oléa- 
gineufes, participent moins à leurs pro¬ 
priétés que leurs folutions ou leurs 
emulfions., à moins qu’on ne prouve que 
leurs vertus dépendent plûtôt d’une 
partie de leur fubftance, que de l’union 
du tout. 
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On m’a alluré qu’une folution de 
myrrhe dans du vin clairet mêna- 
géé fuivant ce principe,& employée ex¬ 
térieurement, en qualité de vulnérai¬ 
re , produit beaucoup plus d’effets que 
la teinture qu’on en tire par le moyen 
de l’efprit de vin , qui ne diffout que 
fon baume , & peut-être , efl-ce de ce 
principe , je veux dire de l’union du mu¬ 
cilage avec le baume des gommes 
oléagineufes pettorales telles que VOpo - 
panax , VOViban , la gomme ammoniac 
&c. que proviennent fes effets. Auffi 
les Médecins ajoutent-ils quelquefois 
de la gomme arabique aux differentes 
efpeces de térébentines pour les rendre 
plus efficaces , & prévenir les mauvais 
effets qu’elles pourroient avoir, lî on 
les donnoit en fubffance , ainli que je 
l’ai vû pratiquer dans la compolition 
des pilules de térébentine cuite. 

Pour que les conféquences qu’on 
peut tirer de mes expériences ne fouf- 
frent aucune exception, je trouve à 
propos de les pouffer un peu plus loin. 
On a vû dans quelques-uns des procé¬ 
dés ci- deffus , que les Tels Alkalis em¬ 
pêchent la folution de la partie balfa- 
jmiquede la myrrhe, ce qui démentie 
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procédé dont Mr. Boerhaave fe fert 
pour tirer la teinture de cette gomme, 
6c dont il en eft fi fatisfait qu'il ne craint 
point de le préférer à tous les autres;: 
aufii. l’a-t-on fuivi ou imité dans la 
plûpart des Pharmacopées, qui ont pa- ■ 
ru depuis. 

Comme je ne fuis point homme à 
fuivrç aveuglément les opinions d’au¬ 
trui , j’ai voulu éprouver par moi mê¬ 
me fi ce procédé étoit tel qu’il pré-' 
tend , & pour cet effet j’ai préparé une 
teinture de myrrhe fuivant la métho¬ 
de qu’il prefcrit, (æ) excepté que je ne 
l’ai point faite évaporer (b) jufqu’à un 
certain point comme il l’ordonne, mon 
deffein, n’étant que de découvrir l’ef- 

(a) Vid. TinéL Myrrh. juxta formul. 
Boerhave. 

(h) Je ne pouvois faire évaporer la teintu¬ 
re de Boerhave, fans faire pareillement évapo¬ 
rer la mienne,ce qui n’eût mis aucune diffé¬ 
rence entr’elles ; je conferve cependant la 
meme égalité, en ne les failànt évaporer 
ni l’une ni l’autre, pareequ’il me paroît plus 
à propos , vû la volatilité de ces baumes , 
d’en charger leurs menftrues à l’aide d’une 
chaleur modérée, pour en prévenir l’évapo¬ 
ration , que de faire évaporer la teinture,, à 
demi pour la rendre plus forte. 
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fet des fels Alkalis dans ces fortes d’oc- 
cafions ; j’en ai audi préparé une fécon¬ 
dé conformément à la première expé¬ 
rience , je veux dire, avec delà myrrhe, 
en fubftance & de l’alcohol. 

Expérience onzième. 

J’ai mis ces deux teintures en di- 
gedion pendant 24 heures & à la mê¬ 
me chaleur pour qu’elles fulfent égale¬ 
ment chargées. 

Expérience douzième. 

J’ai pris une cueillerée à thé de cha¬ 
cune , & l’ai verfée dans une éga¬ 
le portion d’eau de riviere. La pre-« 
miere , faite à la maniéré de Boerhave, 
a rendu l’eau d’une couleur d’émulfion, 
très-claire 3 au lieu que la fécondé lui a 
communiqué une couleur plus foncée 
&c un goût de myrrhe beaucoup plus 
fort. Après avoir laide repofer ces tein¬ 
tures pendant quelques mois, j’ai réi¬ 
téré les mêmes expériences fur une plus 
grande quantité d’eau , & j’ai obfervé , 
que la teinture (impie} je veux dire } 
celle qui étoit faite fans fel de tartre 3 
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avoit beaucoup plus de force, que 
celle ou j’en avois mis. 

J’ai réitéré les mêmes effais, plu- 
fieurs fois de fuite pour m’allurer de; 
cette différence , & j’ai rémarqué une 
difproportion confidérable , entre l’eau 
de pompe ou de fontaine , & celle de : 
riviere. Car la teinture la plus foible , 
qui avoit à peine altéré la couleur de 
Teau, blanchit l’eau de pompe , pref- 
que aulîi fortement que la plus forte. 
Je cherchai donc à découvrir la caufe 
de ce phenomene, ce qui donna lieu 
à l’expérience fuivante. 

Expérience treizième» 

Ayant mêlé de l’eau de riviere avec 
le tartre de Boerhaave , qui blau- 
chiffoit le moins l’eau, j’ajoûtai à ce 
mélange quelques gouttes d’un acide 
minéral, fçavoir d’efprit de vitriol, au 
moyen de quoi il devint prefque auf- 
fî blanc que celui de la térébentine fim- 
ple avec l’eau de riviere ; car l’acide 
vitriolique ayant détruit l’Alkali qui 
cachoit l’huile ou le baume, le mélan¬ 
ge reprit la couleur du lait. La mê¬ 
me chofe eft arrivée au mélange où 
fayois employé l’eau de pompe ou de 


Moderne; Cl 

fontaine, car celle-ci contient pour l’or¬ 
dinaire un fel minéral impreigné d’un 
acide de même nature , qui entre dans 
la compofition de la plupart des fels 
foiïiles, lequel agiffant de même que 
refprit de vitriol fur le fel Akali de 
la teinture de Boerhaave , lui rend fa 
première blancheur, quoique dans un 
moindre degré , & avec un goût de 
myrrhe moins fort que l’autre. 

Il fuit de ces expériences que les 
fels Alxalis font infiniment plus préju¬ 
diciables qu’utiles au procédé de Boer¬ 
haave , & que la myrrhe ne peut qu’ê¬ 
tre confidérablement altérée par l’éva¬ 
poration réitérée du phlegme que le 
fel de tartre a attiré ainfi qu’on peut s’en 
convaincre par la leéture, car la moin¬ 
dre chaleur fufîit pour diflîper quel¬ 
ques-unes des parties les plus legeres 
de cette gomme j durant l’évaporation, 
ce qui ne peut manquer d’altérer la par¬ 
tie balfamique de la myrrhe, qui eft la 
feule de ces parties, que ce menftrue 
puilfe dilfoudre quelque effort que l’on 
faffe pour la dilfoudre entièrement dans 
l’alcohol. En effet, s’il faut autant de 
chaleur que M. Newton le prétend (a) 

(a) N’eft-cepas, dit M. Newton, cette me- 
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pour féparer l’eau que le Tel de tartre 
a attirée, cette perte ne peut être que 
fort grande-, aufii la Pharmacopée d’E¬ 
dimbourg n’emploie-t-elle qu’une feu¬ 
le évaporation pour préparer la myrrhe 
qu elle veut dilfoudre. 

On voit par ces expériences que tou¬ 
tes les peines queMr. Boerhaave fe don¬ 
ne dans ce procédé , nuifent à fon re- 
mede au lieu de l’ameliorer. 

Expérience quatorzième. 

Mêlez de l’efprit de Drêche ou 
de vin reélifié avec une portion de 
quelque fel Alkali fixe bien fec , & 
au bout de quelques jours le fel recon¬ 
vertira en une efpece d’huile de tartre 
au moyen du phlegme dont il s’imprei- 
gnera, &avec lequel il refiera au fond 
fans fe mêler avec l’efprit , de même 
que l’eau demeure au fond de l’huile , 
fans s’incorporer avec elle. 

On juge que le fêla attiré la quan¬ 
tité de phlegme nécetfaire pour cette 
expérience , lorfqu’il ne peut plus fe 
difl'oudre, au moyen de quoi cet ef- 

me attra&ion, qui fait qqe l'eau qui s’élève à 
la moindre chaleur, ne peut fe féparer du fel 
de tartre qu’à l’aide d’un feu violent? 31 . 


Moderne. ^ 

prit devient un véritable alcohol. Voy, 
Hojfm. ohf. Ph. Ch. p. 87. 

Ajoutez à cet efprit & à l’huile de 
tartre qui efl au fond , une portion 
de myrrhe en poudre, & mettez-les en 
digeflion la myrrhe s’unira avec l’hui¬ 
le de tartre , fe ramollira & for¬ 
mera une nouvelle malle, au moyen 
du phlegme , qui s’étoit incorporé avec 
le fel de tartre. Voilà la raifon pour la¬ 
quelle le fel de tartre a empêché la fo- 
lution de la myrrhe dans les expériences 
précédentes, je veux dire en l’amolif- 
fant & reunilîant fes particules, de fa¬ 
çon que l’elprit n’a pu la pénétrer pour 
diftoudre fa partie balfamique, la feule 
que ce menftrue puilfe diftoudre. 

Expérience quinzième. 


Si Ion fait digérer la même quan¬ 
tité de myrrhe dans une égale por- 
tion d’efpdt reflifid, avant d'y ajoûter 
le tel Alkali, il extraira tout le baume de 
la myrrhe en pénétrant fa fubflance , & 
les parties de. celui-ci relieront dans le 
menftrue, dans le même état où on lésa 
mifes ; car elle ne reçoit aucune alté¬ 
ration de la petite portion de phleg¬ 
me dilperfée dans le menftrue, la myr- 
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rhe n’ayant pas la même force attrac¬ 
tive que le fel de tartre pour attirer les 
particules du phlegme , <$c les retenir 
comme dans l’expérience précédente. 
On voit par-là d’où vient que les teintu¬ 
res de la quatrième expérience dt ce 
Chapitre n’avoient pas toutes la mê¬ 
me force. 

Expérience feiiiéme. 

Si l’on ajoute à l’efprit de Malt rec¬ 
tifié qui flotte fur l’huile de tartre , 
de l’expérience quatorzième & qui par 
le moyen de ce procédé, étant fepare 
de ce dernier, devient, fuivantla doc¬ 
trine des Chymifles,(u) un vraialcohol, 
comme fi l’on en avoit extrait tout le 
phlegme; fi l’on ajoute dis-je à cet ef- 
prit une plus grande portion de fel fixe 
Alxaii, & quon les mette en digeflion 
pendant un tems confidérable , le fel at¬ 
tirera une plus grande quantité de phleg¬ 
me , de forte que fil’on réitéré -plufieurs 
fois la même expérience, il convertira 
fuivant les plus fameux Auteurs, (b) une 

(a) Voy. Boerhav. Elem. Chem. & HofFm. 
Obf. Ph. Ch. 

(b) L’efprit de vin s’enflamme, au moyen de 
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grande partie de cet efprit en eau, par 
où l’on voit, qu’on ne fçauroit regar¬ 
der le fel qui refte au fond de l’efprit, 
lorfqu’on emploie la macération & l’agi¬ 
tation au lieu du feu , comme dans la 
quatorzième expérience, comme une 
preuve qu’il ne refie plus de phlegme , 
quoiqu’il ait produit ce que les Chymif- 
tes exigent conformément aux deux pre¬ 
mières expériences de ce Chapitre. 

On voit par là, qu’entre plufieurs in- 
conveniens qui refultent du procédé 
de Boerhaave,il a encore celui-ci,qu’en- 
eore que l’aîcohol dont il le fert, pa- 
roifle fuffifamment déphlegmé, le fel 
Alxali qu’il ajoute, pour diffoudre la 
myrrhe, ne laiffe pas d’engendrer du 
nouveau phlegme , que le fel attire , & 
qui, comme je l’ai éprouvé , ramollit la 
gomme dans cette expérience de mê¬ 
me que dans la précédente , & empê¬ 
che le menflrue de la pénétrer , autant 
qu’il faut, pour en extraire toute la par¬ 
tie balfamique. 

_ On voit encore par ces deux der¬ 
nières expériences , d’ou vient que les 

(es parties oléagineufes ; & étant fouvent dit— 
tillé avec le tel de tartre, il devient à cha¬ 
que fois plus aqueux. New. Opic. pag. z$.o» 
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teintures de la troîhéme & de la douziè¬ 
me ne font pas de même force. 

J’efpere que ceux qui verront ces 
effais, me pardonneront la témérité que 
j’ai eu de m’oppofer à la doétrine d’un 
Auteur dont la réputation eft fi bien 
établie. 

Les expériences précédentes en nous 
découvrant la véritable contexture de 
la myrrhe , nous apprennent en même-3 
tems, que rien n’efi plus abfurde que 
d’employer les Tels Alxalis fixes pour 
la difioudre, vu qu’ils empêchent cette 
folution & détruifent l’acide inné qu’on 
prétend contribuer à fes effets médi¬ 
cinaux (a) : elles nous montrent encore 
l’impofiibilité où l’on effc de compo- 
fer une folution limpide , ou une tein-; 
ture de toute fa fubfiance, aufii bien que* 
la différence qu’il doit y avoir entre 
fa teinture & fa folution , ou fou émul- 
lion dans de l’eau, confidérées comme: 
remedes. Ce dernier procédé enrichit la 
Médecine de nouveaux rémedes 3 je 
veux dire du lait de myrrhe Lac myr- 
rhatum , & nous apprenons des autres 
la maniéré de traiter cette gomme 

(a) In eo acidus lèmper adeft Ipiritus putredh 
nis antidotos. Boerhav, Proc. 60. 
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aufïï bien que toutes celles de la mê¬ 
me cîaffe , ie\ eux dire les gommes oléa- 
gineufes, beaucoup plus exaéfement, 
qu’on n’a coûtume de le faire dans les 
differentes comportions de nos Phar¬ 
macopées. 

Quelques Auteurs prétendent que la 
teinture de myrrhe ,pour être bonne, 
doit rendre l’eau de couleur de lait ; 
j’ofe cependant affurer qu’étant faite 
comme il faut & conformément aux ré¬ 
gies de notre Pharmacopée , je ne parle 
point de celle qui vient de paroître , & 
mêlée avec de l’eau dans les propor¬ 
tions fufdites , elle ne produit point cet 
effet à caufe de l’huile de tartre qui en¬ 
tre dans fa compofition. De-là vient, 
que ceux qui préparent ce rémede en 
honnêtes gens, font regardés comme des 
ignorans par ceux qui n’en trouvent pas 
d’autre chez eux que celui qui efî pré¬ 
paré félon les régies de l’art ; au lieu que 
les fripons acquièrent de la réputation , 
aux dépens des régies , vû qu’ils prépa¬ 
rent cette teinture fans aucun iel Al- 
Kali fixe, conformément à la quatriè¬ 
me expérience de ce Chapitre. 

La connoilîance de la contexture 
de cette gomme, nous conduit naturel¬ 
lement à examiner fi elle poffede effec- 
Fij 


48 Le Pharmacien 
tivement les qualités antifeptiques qu’on 
lui attribue ; je ne doute point que fa 
partie balfamique ne poftede cette pro¬ 
priété , après qu’on en a féparé la gom¬ 
me, vû que tons les baumes en géné¬ 
ral ont la vertu de réfifter à la corrup¬ 
tion. Tous les Anatomiftes fçavent 
que la térébentine , de même que fon 
huile , garantirent les corps des attein¬ 
tes de lairextérieur,& je ne doute point 
qu’on nepuifte augmenter leurs proprié¬ 
tés en y ajoutant de l’alcohol, de mê¬ 
me qu’à la teinture de myrrhe , car il 
fufKt pour garantir les corps animaux 
de la corruption , de les enfermer dans 
de l’efprit de vin ou'dans du baume, & il 
y a apparence , qu’étant joints enfemble 
ils doivent produire beaucoup plus d’ef¬ 
fets : mais je ne vois pas que la myrrhe 
dans fon état naturel. & tandis que ce 
baume eft joint à un mucilage qui fe dif- 
fout dans l’eau, de même que la gomme 
arabique pofléde cette propriété à un 
plus haut degré que les autres gommes 
oléagineufes ; mais en cas que cela foit, 
il eft à croire que cette propriété lui eft 
commune avec toutes les autres fubftan- 
ces de même nature , je veux dire .,avec 
toutes les gommes oléagineufes, ou les 
gommes réfines. 

Voyons maintenant ft l’on eft bien 
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fondé à regarder cette gomme comme 
antifeptique. Diofcoride ne reconnoît 
point de pareille qualité en elle , Van- 
Helmont au contraire la lui attribue au 
fouyerain degré , & voici comme il s’ex¬ 
prime à fon fujet en parlant des Momies 
d’Egypte. » Aromatum & unguentorum 
35 pinguedine adeo condenfantur ; ut in 
» modum picis induratæ refplendeant, 
33 quantum narium judicio colligi potefh 
33 Mirrhœ Mitltum his unguertibus ad- 
ssmifceri debuit». Elles font tellement 
chargées d’aromathes & d’onguents, 
qu’elles réluifent comme de la poix ; 
mais autant qu’on peut en juger par 
l’odorat, la myrrhe domine fur toutes 
les autres drogues. Htlmont defebr. c. v . 
On doit faire d’autant moins de fond fur 
ce paflage,que l’odeur peut l’avoir trom¬ 
pé, & d’ailleurs quand même il feroit 
alluré que la myrrhe entre dans l'embau¬ 
mement de ces corps, ce ne feroit point 
une raifon pour déférer à fon autorité 9 
puifque l’épreuve ne fçauroit être con¬ 
cluante que dans le cas où on l’auroit 
employée feule.Boerhaave pi étend que 
la myrrhe eft un antifeptique fouverain, 
ce qu’il conclut du procédé dans lequel 
il avoit employé l’efprit de vin pour ex¬ 
traire fes propriétés qui rélident entière¬ 
ment dans fon baume, ainfî que je l’ai 
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prouvé dans les expériences précéden¬ 
tes : Que s’il veut parler de La fubûan- 
ce entière , je crains fort qu’il ne fe trom-j 
pe, vû la narute de fa compofîtion , ou 
que nous ne (oyons obligés d’attribuer 
les mêmes propriétés à toutes les autres 
gommes oléagineufes. 

Il me relie à examiner maintenant (I 
notre myrrhe eft la même que celle dont 
ces Auteurs fe font fervis > &; c’ell ce 
dont on ne peut douter, vû la proxi¬ 
mité des tems aufquels ils ont vécu. Il 
y a même apparence qu’elle ne différé 
en rien de celle de Diofcoride, car Mr.' 
Geoffroy allure qu’on nous apporte tour¬ 
tes les differentes myrrhes des anciens, 
confondues enfemble, ce qui ellcaufe , 
qu’on trouve dans les caillés plufieurs 
morceaux differens par le goût, l’o¬ 
deur & la confîftence. Geoffroy. Mat. 
Med. Art. de la Myrrhe. 

Suppofons donc que les objeélions 
précédentes ne loient d’aucun poids, & 
que la myrrhe ait la vertu de prolonger 
la vie, en pénétrant dans les parties vita¬ 
les de notre corps (V) ainfi que Van¬ 
ia] Nam ut myrrha muniam cuftodit à putri- 
fiendi aptitudine } fî mirrhœ aditus ad noftri 
conftituuva detur, non erit calla mirrhæ ad 
vitam longam auftoritas. ran. Hel. Arc. Va- 
racelf. 



Moderne. 71 

Helmont l’arture fur la fuppofition 
qu’elle garantit les momies de la corrup¬ 
tion depuis deux mille ans (a) comme s’il 
avoir été préfent à leurs embaumemens 
6 c qu’il n’eut vû employer autre chofe 
que cette drogue dans cette occafion, 
fuppofons dis je qu’elle fût capable de 
produire ces effets fi elle pouvoit une 
fois pénétrer dans l’intérieur des parties 
vitalesces expériences nous donnent le 
lait de myrrhe, ou une myrrhe réduite en 
émulfîon , tout-à fait femblabk au chile 
6 c auffi propre que lui à fe frayer un 
paffage dans toutes les parties de notre 
corps. Il ne s’agit plus maintenant, que 
d’éprouver fes effets 6 c de voir s’ils font 
tels qu’on le publie. 

On voit encore par ces expériences 
d’où vient que le blanc d’œuf préparé 
(b) a paffé jufqu’à préfent pour le feul dif- 


M Myrrha enim jam àbismilleannis cadavera 
memphitica præfervat. Helrn. de Febr. c. x. 

[£] Coupez des Oeufs frais par la moitié 
félon leur longueur , ôtez-cn le jaune , & met¬ 
tez à la place. de la myrrhe choifie en poudre: 
réunifiez c es moitiés d’Oeufs, lièz-les avec un 
fil, & fufpendez - les dans un lieu humide, 
pour que le fiic de la myrrhe découle danshin 
vaiilèau de verre, qu’on doit avoir mis def- 
fbus. Pharm. Edimb . 
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folvant de la myrrhe , car au moyen de 
la préparation qu’on lui donne, il fe con¬ 
vertit en eau & agit comme tel fur les 
parties gommeufes ou mucilagineufes de 
ce fimple. 

Geoffroy n’a fait cette remarque qu’à 
caufe qu’il s’eft apperçu que le blanc 
d’ceuf diffbut l’oliban , de même que la 
myrrhe ; mais il n’a pas mieux connu l’une 
que l’autre , car il regarde l’oliban com¬ 
me une réfine , au lieu qu’il eft une gom¬ 
me oléagineufe diffoluble dans l’eau de 
même que la myrrhe, & par conféquent 
dans le blanc d’œuf qui s’eft difiout en 
eau, d’où il fuit, que ce dernier doit agir 
de la même maniéré fur toutes les gom¬ 
mes oléagineufes. 

Cesconféquences étant lerefultat de 
plufieurs expériences, on peut les regar¬ 
der comme probables, fi tant eft, qu’on 
ne veuille pas les tenir pour démontrées. 

Puifque l’eau feule eft capable de dif- 
foudre cette gomme, n’eft - elle pas un 
meilleur menftrue , que fi elle étoit char¬ 
gée de fels acres (a) dont on fe fert pour 

(a) Boerhaave, parle de ce menftrue fâlin, 
en ces termes : folvens penetrantiftïmum, quo 
mirrha & alia difficiLus folubilia pulcherri- 
mè diiïolvuntur penetranturque, Procejf. 
Chem, ii o. 


diffoudre 
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ÊüflTojudre la myrrhe (<z)î fi l’on emploie 
Une fois ces moyens violens pour alté¬ 
rer la forme des médicamens,on ne pour» 
ra jamais compter fur leurs vertus. 


CHAPITRE V, 

De VAîoé. 

Aloé dont il s’agit ici, efi le lue 



I i nourrifiier ou ( b ) le fuc végétal 
propre d’une plante de même nom. Il 
eft à propos j avant que d’en donner 
l’analyfe, de rechercher laquelle defes 
efpeces efi; la plus propre pour la méde- 

[a) Le même Auteur attribue la folution que 
l’eau opéré, aux fels qui fe trouvent diflous dans 
le fluide [ proceif. 83. ] & il eflfi fort éloigné 
de l’attribuer à l’eau , qu’il met la myrrhe au 
nombre des corps qui ne peuvent fe difloudre, 
ni dans l’eau, ni dans l’efprit de vin : talia 
erant. Sang. Dracon. Gum. Juniperi , Gurru 
Lacca , myrrha , & alia , in quibus invenitur , 
mire tenax durities, qua non admittunt par- 
tium fuarum facilem dilfolutionem, pag. 228# 

Il dit dans un autre endroit, en parlant de 
Ton tartre régénéré, in aqua foluti cenfen- 
dum inter pulcherrima, quæ in Chemia cog- 
nofcuntur menftrua id dilcat, qui velit,de 
coquendo in hoc medicamine Gum» Lacca ? 
gnirrham, & fîmilia , pag. z6f. 

(Jfj Voy. Boerh, Elem, Chtm 
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cine , car on en difiingue aujourd’hui 
trois, qui ne laiffent pas d’avoir chacune 
leur mérite, outre une infinité d’autres, 
dont on fait ufage dans le commerce, &: 
qui doivent leur origine aux accidents 
que les premières ont efluyées dans le 
tranfport, ce qui oblige les Marchands à 
fe fervir de différents artifices pour pou-, 
voir les vendre & leur donner une nou¬ 
velle face. L’aloé, par exemple fe mouil¬ 
le quelquefois fur mer, amaffe une infi¬ 
nité d’ordures, & pour lors , après 
l’avoir délayé dans de l’eau , & l’avoir 
coulé, pour en ôter les impuretés, on 
lui rend fa première confiftence par la 
cuilfon , ce qui lui donne une nouvelle 
face &c le rend beaucoup moins cher. 

Je n’avance rien ici dont je ne fois 
certain, c’efi: pourquoi on ne doit point 
être furpris de trouver del’aloé tout-à- 
fait different de celui que je vais décri* 
re. Je me borne aux trois efpeces pro¬ 
duites par les impuretés que ce fucamafi 
fe dans fon origine, je veux dire celles 
qu’il apporte de fon pays natal, celles 
qui proviennent des accidens qu’il a 
fouffertdans le tranfport, étant d’une 
nature à nepouvoir être employées dans 
Ja médecine. 

La méthode dont on a parlé ci-def; 
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fus n’auroit rien que de louable,# elle n» 
faifoit qu’altérer la face de cette dro¬ 
gue; mais comme l’expérience nous ap¬ 
prend que l’aloé perd beaucoup de fa 
vertu purgative par la cuifïbn, elle mé¬ 
rite d’être absolument rejettée. 

On croiroit, en lifant fhiftoire de 
cette drogue , que notre aloé des bar¬ 
bades , eft plütôt le véritable aloé hépa¬ 
tique &c foccotrin des anciens , que ce¬ 
lui qu’on emploie communément fous 
ce dernier nom , car il paroît par la def-^ 
cription qu’en donne Fabius Columna , 
qu’ils n’en ont point connu d’autre que 
celui de l’Amérique. » Color ex citrino 
» ( dit-il ) cum concrefcere incipit, ru£. 
» fefcit, atque concretus, cemagis nigri-î 
« cat, & obfcurè pariim rubentem ac-; 
” quirit colorem , concreti fanguinis 
» modo, vel potius hepati fimillimum, 
M trans lucidus, lævis, odore gravi aro- 
» matico , fapore amaro admodum , ac 
» abhorrendo, <Sc mirum quod manu tan- 
» tum attreélanti odore , atque illius va- 
» pore, ut ita dicamus infîciatur aer, at- 
® que guttur amarum reddatur. Lib, 
» rar. & min. cogn. ftrip. c n.cc. 5 

L Auteur que je viens de nommer, 
préparoit lui-même cet aloé à Naples , 
& nous a laifïé ce récit afin, dit-il, de 
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prouver que l’aloe commun eft le véri¬ 
table , ut aloem vulgo cognitam veram ejjb < 
tejlificetur. Cette defcription eft beau¬ 
coup plus conforme à celle de Diofco- 
tide & de Pline, que celle que les Au¬ 
teurs modernes donnent de l’Aloe foc- ■ 
çotrin qui paroît n’avoir aucun rapport 
^v.ec le leur. Quelques Auteurs célébrés 
aflfurent qu’il doit avoir une odeur a- 
gréable , ce qui eft incompatible avec 
l’odeur aromatique forte, que Colomne 
lui attribue le mot gravis , marquant au 
moins un mélange dans fon odeur aro¬ 
matique. Il fuit de ce qui précédé que 
les anciens ont connu plufieurs efpeces 
d’aloé qu’ils ont décrits différemment ; 
mais que celui de l’Amérique dont nous 
ufons, a été autrefois employé dans la 
médecine , quoiqu’on le tirât d’un autre 
pays ainfi qu’il paroît par le paffage fui- 
vant. Etiamfi varias aloë$ fpecies exif. 
p> tunt, quæ fuccum fundunt amarum , 
» harum tamen unica eft , quæ aloes 
v vulgarjs à C. B. Diofcoridis à Fablo 
p Columna, Arabica fuccotorina offîcina- 
p rum à Morifono vocatur, & ab omni- 
» bus Botanicis, veram Aloem fundens 
» plantaexiftimatur ».( Commelin. Prœ - 
lud. Botanic. p. 4 6. ) 11 eft bon d’obfer- 
ger que tous nps Auteurs mçdçrgçf 
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conviennent unanimement que l’aloé de 
l’Amérique, eft le produit d’une plante 
appellée Aloes unica & Vulgaris C. B, 

Defcription de VAloè des Barbades\ 'ou 
de VAmérique, 

On nous apporte cette drogue dans 
de grottes calebattes (a) qui pètent plu- 
fieurs livres, il doit être d’un rouge fon¬ 
cé , approchant de la couleur du foye , 
compacte, uni, friable en Hyver, fujet à 
fe ramollir en Eté , de couleur fon¬ 
cée en dedans à caufe de l’humidité qu’il 
conferve & qui le fait paroître comme 
gras , d’une amertume défagréable 9 
d’une odeur forte & d’un jaune d’argilô 
lorfqu’il eft pulverifé» 

Defcription de î Aloé foccotrïn. 

Cetaloé nous vient des Indes Orien~ 
taies enfermé dans des euirs ; mais les 
Marchands le dïvifent communément ea 
trois efpeces. 

Le premier j qu’on appelle aloes bril¬ 
lant ou luifant j à caufe de fa pureté , ell 
.en petits morceaux raboteux 5 d’un gris 

O) In cucurbitis magnis, comme difent <juel- 
gues Auteurs. 

G iij 
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noirâtre, qui paroît occafîonné par une 
pouflîere qui s’élève de fa fubflance, 
noire, lorfqu’ilefl mouillé; tranfparent, 
lorfqu’on le brife , ce qui l’a fait appel-- 
1er luifant , d’un rouge jaunâtre comme 
le verre d’antimoine, ou la réfine de 
Jalap , friable, confervantfa dureté en 
Lté , d’un jaune brillant & pareil à la 
rhubarbe , lorfqu’il efl: pulvcrifé, d’un 
goût médiocrement amer mêlé de 
quelque douceur, ce qui efl une circonf- 
tance dont les Auteurs ne font aucune 
mention, d’une odeur aromatique fort 
approchante de celle de la myrrhe, lorf? 
que fes parties font agitées. 

Le fécond différé du précédent, en 
ce qu’il efl moins pur, & fouvent en plus 
gros morceaux, on l’appelle fimplement 
aloes foccotrin. Sa douceur diminue à 
proportion de fa groflîereté, on le mêle 
quelquefois avec quelques-uns des fui- 
vans, ce qui le fait paroître d’une cou¬ 
leur d’argile foncée, après qu’on en a ôté 
la poufliere. 

Le troifiéme efl très different des 
deux autres, il ne laifle pas d’avoir 
cours dans le commerce, à caufe de fon 
bas prix ; quelques auteurs l’appellent 
ma.1 cà propos aloes hépatique , à caufe 
qu étant brifé, il a la couleur du £oye 



Modïrkè. 7^ 

tuit, au lieu que le véritable aloes hé¬ 
patique reffemble au foye crû , ou pouf 
me fervir de l’expreffion de FabiusCalum - 
na : fanguinis concreti modo, vel potius 
hepati fimillimum , ainfi qu’on 1 a obfer- 
vé ci-deffus. Au refte, la eonfufion dans 
laquelle on eft tombé fur ce iujet, ne 
vient uniquement que de ce qu on ne 
s’eft pas fouvenu de la différence qu’il y 
a entre le foye cru , & celui qui eft cuit. 
On doit pourtant en excepter de hindar, 
qui compare cette efpece d aloes ata 
foye cuit, ( a ) hepatis cotti fere ad infîar . 

On nous apporte cette efpece d aloe 
en morceaux raboteux de differentes 
groffeurs, & entremêlés de morceaux 
de cuir,ce qui donne lieu de croire qu^ils 
ne font pas de même piece. Il eft d un 
jaune foncé , approchant de la couleur 
du foye cuit > lorfqu il eft rompu d une 
odeur aromatique fétide , qui nent ce 
celle de l’aloes des barbades & du foc- 
cotrin , d’un goût amer, beaucoup plus 
fort que celui de Taloes luîfant, mais 
infiniment moins dégoûtant que celui 
de l’aloes des barbades, moins friabie 
que le premier , ce qui eft caufe que 
les morceaux en font beaucoup plus 


G iiîj 


(à) Nue. Belgic. Mat. Med. 
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gros que ceux de l’alocs luifant, difïé- 
rant dans la plupart de fes circonffan- 
ces de toutes les autres efpeces d’aloes, 
ce qui fait croire qu’il eft d’une toute 
autre nature. Aurefte , quoique les au¬ 
teurs ayent omis plulîeurs particularités 
dans la defcription qu’ils ont donnée 
de cette plante, ils n’ont pas laiffé de 
lui a (ligner une plante differente des au¬ 
tres , appel lée aloes Guineenjïs caballina 
yulgari flmilis ,fed tota maculofa 3 ( Corn - 
Tnelin P reelud.') Au lieu que l’alocs des 
barbades, ainfi qu’on Fa déjà obfervé ; 
eft le produit de ïaloës vulgaris, C. B* 
ou d eValo'es Diofcoridis , de Fabïus Co-~ 
lurnna , & notre aloes foccotrin , celui de 
l aloe's fuccotorina, angufti folia ^fpinofa } 
flore purpureo. Brcyn. Prodom. 

Herman foutient cependant qu’on ti¬ 
re cet aloës de la même plante que le 
foccotrin ; mais qu’ils naiffent dans dif¬ 
ferents païs, fçavoir celui-ci dans l’iffe 
de Soccotora & celui-là, à la Chine j 
mais on ne fçauroit accorder ce fenti- 
ment avec la différence qu’on remarque 
entre ces fucs, à moins qu’on n ? admette 
deux efpeces de la même plante. Le mê¬ 
me auteur donne àcetalocs, le nom 
d’hépatique , comme fi c’étoit le vé¬ 
ritable , a caufe qu’il a la couleur da 
foje cuit,. 
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Quoique ces trois efpeces d’aloëa 
foccotrins, comme on les appelle, vien¬ 
nent tous mêlés dans la même balle , aind 
que plufîeurs Marchands me l’ont affu- 
ré,& parconféquent du même endroit, 
il ne s’enfuit pas , qu’on ne les tire point 
de differentes plantesainfi qu’on l’a 
obfervé ci-deffus. Car Gardas ab Horto 3 
quia vécu fur les lieux , dit, qu’on tiroit 
l’aloës de fon tems , de differentes con¬ 
trées de Soccotara,de Bengale &deC<zm- 
haye ; mais que celui de Bengale eft fort 
intérieur à celui de Soccotara, 8c beau¬ 
coup moins compaéte, ce qui vient > 
félon lui, de la différence des plantes 
dont on le tire AIterius . ( C’efl de ce¬ 
lui de Bengale dont il parle ) vero partes 
non pojjunt perfefte coire , quod fuccia 
ex dlverjis plantïs colle£lus fit. Gardas » 
iib. arom. i.c. i. Si cet afoës de Ben¬ 
gale , dont parle Garcias , n’eft point 
le foccotrin dont on ufe aujourd’huy » 
quoiqu’on pmlfe l’avoir négligé de fon 
tems à caufe du peu d’eftime qu’on en 
fâifoit, je n’en vois point d’autre qui ait 
pû le fupplanter depuis, car l’on m’a af- 
iàiré que la compagnie des Indes tire 
l’aloës foccotrin de la plupart de ces en¬ 
droits , & même de la Chine. 

gç feroit envain qu’on chercheroit à 
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s’inflruire de ce qui concerne cette üro* 
gue dans les auteurs modernes, puifque 
des derniers venus n’ont fait que co¬ 
pier les fautes de leurs prédecelfeurs. 

Mr. Dale connoifloit C\ peu cette dro¬ 
gue la première fois qu’il fe mit à voya- 
ger j qu’il a jugé à propos de nous inf- 
truire des erreurs dans lefquelles il étoit 
tombé dans la derniere édition de fora 
Ouvrage. Mr. Boulduc lui-même, fans 
s’arrêter à la préférence qu’on donne à 
l’aloes foecotrin, recommande celui des 
Barbades, ou de l’Amérique fous le ti¬ 
tre £ Hépatique. 

J’ai préféré dans la plupart des ex¬ 
périences fuivantes, l’aloe hépatique 
d’Herman , au luifant, à caufe qu’il efi 
à meilleur marché , & par conséquent 
d’un plus grand ufage. Un médecin mê¬ 
me ne doit pas trouver mauvais qu’on 
J’émploie quelquefois dans le commer¬ 
ce préférablement à l’aloe luifant 8c an 
foecotrin ordinaire , vû que celui-ci eft 
toujours mêlé avec une portion de ce¬ 
lui d'Herman , ainfi qu’on peut s’en af- 
furer en le brifant. 

Il ne me refte plus qu’à analyfer ce 
fimple pour découvrir les principes & 
fa nature auflibien que le traitement qui 
kii convient le mieux, 8c c’eil ce que je 
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irais faire par le moyen des expériences 
fuivantes. 

Expérience première. 

Pulvérifez deux onces d’aloes hépa¬ 
tique d'Herman enfemble, pour que les 
impuretés qu’il contient puillent fe par¬ 
tager également. Faites macérer une on¬ 
ce de cet aloes dans de l’eau de riviere 
près du feu en agit ait fouvent le vaifl- 
feau pour que la folution foit plus par¬ 
faite , &: lorfque cette première eau fe¬ 
ra faoulée, verfez-en de nouvelle, juf- 
qu’à ce quelle ne tire plus rien. 

Quoique cette drogue communique 
en peu de temsune partie de fafubftan- 
ce à l’eau dans laquelle on la met ma¬ 
cérer , on eft cependant obligé d’en 
remettre de nouvelle avant que de pou¬ 
voir entièrement la difioudre. 

Cette once d’aloes ainfl dilîoute à 
laide une dragme & demie 8c fept grains 
de matière friable & inflammable, com- 
polee de réftne &c de faletés. 

La ténacité de ce fimple durant la 
folution eft auflî forte que celle de la ré- 
ftne ramollie ou du baume le plus épais, 
ce qui oblige de la remuer fouvent pour 
pouvoir défunir fes parties, vu que h 
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chaleur n’eft point allez forte pour pou¬ 
voir le faire toute feule. 

Expérience fécondé. 

Faites macérer l’autre once d’Aloës 
dans de l’efprit de vin ou de malt reélifié, 
en renouvelant ce dernier jufqu’à ce 
qu’il relie limpide ; vous connoitrez au 
réfidu que l’efprit de vin a dilfout tou¬ 
te fafubftance > car en ayant fait l’elfai', 
il ne m’a relié qu’un gros d’un fédiment 
leger qui n’a prefque point altéré la cou¬ 
leur de l’eau dans laquelle je l’ai fait in- 
fuler, ce qui prouve qu’il n’étoit qu’un 
compofé d’ordures. La différence de 
ces deux onces dans leur rélidu ell donc 
de 37 grains, & il y a toute apparen¬ 
ce qu’il n’ell autre chofe que la réline 
que l’eau n’a pû dilfoudre, vû que les 
ordures ont été également partagées , 
d’où il fuit,en compenfant la perte,qu’une 
once d’aloes hépatique d’Herman con¬ 
tient environ quarante grains de réline. 
Cet aloes , à ce que l’auteur prétend 3 
®e différé du foccotrin que par le lieu 
de fa naiffance,& vaut infiniment mieux, 
ainfî qu’il le témoigne par cette expref- 
fion. Quœ mihi optima videtur. Herman* 
Cynofura. Mat . Med* 
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Il eft bon d’obferver que j’ai employé 
beaucoup plus d’eau que d’efprit de vin 
dans ces deux expériences pour dilTou- 
dre la même quantité de matière,& que 
l’aloé que j’avois pulvérifé avant de le 
mettre dans l’eau , s’eft réuni en une 
fûbftance .extrêmement difficile à dif- 
foudre, aulieu qu’il s’eft confervé en 
poudre dans TeTprit de vin , jufqu à ce 
qu’il ait été tout-à-faitdiflbut. 

Expérience troijiéme. 

Faites diffioudre deux onces du mê¬ 
me aloes dans de l’eau à petit feu , vous 
verrez aifément par la quantité d’eau 
que vous ferez obligé d’employer pour 
diflfoudre toute ïaTubftance, 8c en coms 
parant ce procédé avec celui où vou- 
n’avez employéque lafimple macération, 
que ce (impie, de même que le tartre 
cru , a befoin de beaucoup d’eau pour 
pouvoir le dilïbudre, à ce que j’attribue 
à la grande quantité de particules dont 
il charge ce menftrue & qui- le mettent 
hors d’état d’agir fur lui. Cette opinion 
n’eft point nouvelle ; mais il feroit à 
Souhaiter qu’on y eût fait plus d’at- 
/tention, on eût prévenu par-là plulieurs 
pauvais effets occalionnés par la maa-; 
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vaife préparation des remedes compo-* 
fés avec ce (impie. 

Expérience quatrième . 

Faites évaporer la folution aqueufs 
de l’expérience précédente,après l’avoir 
laiiïee répofer, en confîftance d’aloes, 
vous aurez une fubüance rouge fort écla¬ 
tante pareille à celle qu Angélus Sald ap¬ 
pelle baume d’aloes & qui n’eft autre 
que l’aloes lavé. 

Expérience cinquième. 

Mettez cet aloës épaiflï en digefïion 
dans de l’efprit de vin, fuivant la i e . ex« 
périence de ce chapitre , il s’y dilïbu- 
dratout comme auparavant, conformé¬ 
ment à la meme expérience, Cette fo- 
îution ne m’a point réuiïi la première 
fois, ce que j’attribue à la mauvaile ma¬ 
niéré dont je ray étoispris. 

Ayant éprouvé cet extrait aqueux 
pour voir l’altération qu’il pouvoit avoir 
fou(Ferte,j’ai trouvé qu’il purgeoit beau¬ 
coup moins efficacement que l’aloes 
cuit, ce qui effc confirmé par un paf- 
fage d’Hofman, ( a) qui nous dit que le 

fO Quod fî vero cum aquâ y. g. pluviali, foi-» 
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feu dépouille l’aloes de fa qualité pur¬ 
gative. Puis donc que l’aloes perd fa 
qualité purgative en bouillant trop 
long-tems, il eft à croire qu’une trop 
longue évaporation doit l’altérer à quel¬ 
ques autres égards ( a) ôc c’eft aufli ce 
qu’on a éprouvé. 

On voit par-là qu’il eft dangereux de 
faire un trop grand ufage de la Chimie 
dans la Pharmacie, qu’en féparant la 
réfine de ce fimple, on ne rend point 
la partie faline reliante plus purgative, 
comme la plupart des auteurs l’ont crû, 
à caufe qu’on ne peut le faire qu’avec le 
fecours de l’eau <Sc du feu & que celui-ci 
altère fa qualité purgative, ainfi que je 
l’ai prouvé ci-deflus. 

Expérience Jîxiéme. 

Prenez deux onces del’aloé ci-deflus * 
réduifez-les en poudre très fine, tami- 
ficz-les & mèlez-les enfemble pour que 

tyitur & decoquitur paulo longius, enervatur vis 
ejus cathaitica, ut plane inefficax fiat nifi dofîs 
întendatur. Fred. Hoffman, obf. P h. Chim. p. i 6 S 9 
M Odi idcirco fîmplicium preparationes,quo- 
lles lotio, ebullitio, aiïàtio, aHociatio vel calci- 
aiatio virium difpendia facit. Van-Helmont, dif~ 
fens. modem, pag. met lib. 464» 
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leur partie féculente puifle fe difperfel? 
également, après quoi difpofez-en delà, 
maniéré fuivante. 

Prenez quatre gros de cette poudre * 
& une chopine d’eau de riviere. 

Quatre gros, & une chopine de via 
blanc. 

Quatre gros , & une chopine d’elpric 
de drêche ordinaire, que vous délaye¬ 
rez avec une demie chopine d’eau , ainfi 
qu’on le pratique dans quelques eaux 
compofées, telle que celles de Bryone f 
&c. Mêlés. 

Quatre gros & une chopine d’efpric 
de vin. 

Mettez le tout en digeflion au bain 
de fable pendant trois jours , & laiffez- 
îe repofer enfuite, pour que les particu¬ 
les qui n’ont pu fe*dilfoudre , dans le 
menftrue , ayent le tems de fe précipiter. 

Prenez encore quatre gros de l’aloés 
ci-deffus & autant d’aloës foccotrin, < 5 c 
mettez-les féparément en digeflion, pen¬ 
dant trois jours dans deux chopines 
d’efprit de drêche redifié, il en réfultera 
ce qui fuit : 

De quatre gros d’aloes que i’avois 
mis en digeftion avec de l’eau de ri viere, 
il ne s’en eft dilfout que deux & demi, 
la poudre a fait corps dans le menürue , 

& 
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iz a acquis une ténacité pareille à celle 
de la réfine ramollie. 

De quatre gros d’aloë's que j’a vois mis 
en digeftion dans du vin blanc, il ne s’eu 
eft diflout que deux & un fcrupule , la* 
poudre a fait corps, de même que dans 
le cas précédent, 8 : eft devenue tenace, 

L’aloës en digeftion avec l’efprit de 
malt délayé, n’a lai{fé qu’un demi gros 
de fubftance terreftre ? qui tenoit quel¬ 
que peu de fon goût.- 
L’aloës eft refté en poudre dansle menfr 
«rue, n’a point fait corps comme dans 
îes précédens ; ce qu’on doit attribuer à la» 
force de cette liqueur , qui eft infiniment 
fupérieure à celles des autres.. 

Celui qui étoiten digeftion dans ref~ 
prit de vin , n’a laifle que vingt grains d® 
fubftance-, qui avoit à peu près le même- 
g°ût. 

Voilà-ee quant* donné les deux onces* 
d’aloës en poudre que j’avois mêlées a 
pour qne leurs impuretés, pufientfe dif~- 
perfer également. 

L’aloës en digeftion , avec 1 efprit d e: 
malt , ôc l’aloës hépatique d’Herman 
©nt donné 23,grains de terre infipide». 

Celui-que pavois mis en digeftion. è 
avec de faloës foccotrim,* dans iè mê- 
pe- eijgnt ^ & déifié 25 grains de fece^ 
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infipides. L’aloës eft refté en poudre dans 
ces deux elfais, jufqu’à ce qu’il ait été 
tout-à-fait dilfout* 

Voici le détail de ces elTais. 

L’eau de riviere & quatre 
gros d’aloës, ont donné de 
matière indifïbute. 


Le vin blanc , &c. 

3 . 2. O. 

L’efprit de malt délayé. 
L’efprit de vin. 

O. I. IO. 

O. I. O. 

L’efprit de vin reélifié , & ' 
l’aloës d’une différente piè¬ 

>o.i. 3. 

ce ; mais de mèmeefpéce. 


Le même , & l’aloës foc- 


cotrin. 

0. 1. y. 


-On voit par ces expériences , que les 
menftrues aqueux ne fçauroient diffou- 
dreune plus grande quantité daloës,con¬ 
formément à la première & la troiliéme 
Expérience de ce Chapitre, ce qui vient 
vraifemblablement de l’incapacité où ils 
font de défunir les parties de cette dro¬ 
gue , dans les proportions qu’on rem¬ 
ployé ici, & de les maintenir dans cet 
état , après qu’elles ont été féparées par 
la chaleur ; au lieu que l’aloës étant mis 
en poudre dans les menftruesfpiritueux» 
ne fait jamais corps & refte en poudre * 
, ufqu’à ce qu’il foit entièrement difiout., 
D’où il fuit que les fublîances qui ont la 


3- 9- g*' 

i. i. io: 
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propriété de conferver 1 aloes en pou¬ 
dre dans ces menftrues aqueux, font 
les plus propres à hâter fa difl'oluticn. 

Cette drogue fe diflout en peu de 
lems dans une grande quantité d’eau , 
pourvu qu’on emploie le fecours dis 
feu. 

Il fuit delà que le vin blanc ne vaut 
rien pour tirer la teinture facrée , vu 
quil ne peut diflfoudre qu’une très petite 
portion d’aloès ; mais on voit en même- 
tems qu’il eft aifé de procurer cette folu- 
tion, en ajoutant quelque peu d’efprit de 
vin redifié au menftrue ; car l’efprit de 
vin délayé , qui contient une fi petite 
quantité d’efprit inflammable, a prel.que 
autant de force pour- cet effet que l’elprit 
de vin pur. Il y a toute apparence que (i 
l’on avoit mis 8. dragmes d’aloës en di- 
geftion dans les menftrues aqueux * an 
lieu de quatre , il s’en feroit dilfout une 
plus grande portion, car il paroît y avoir 
quelque chofe*dans cette drogue, qui ne 
tarde pas à fe communiquer , èc qui 
donne une teinture proportionnée à fa 
dofe mais ceei n’eft qu’une pure fuppo- 
fition. 

J’ai remarqué dans une autre <0cca- 
lion que l’efprit de vin diffout une plus 
grands qtaaatité d'aloèâ ? lorfqu’on 
H ïy 
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laide long-tems en digedion ; mais qu’il 
le trouble au bout de quelque jours, ÔC 
en dépofe une partie , ce qui prouve 
qti’en qualité de mendrue aqueux , il ne 
peut contenir qu’une fort petite portion» 
de cette drogue, au lieu que les menf- 
truesplus fpiritueux , ladiflolvent pref— 
qu’entierement, & quelques-uns même 
totalement. 

De là vient, je crois, qu’une petite 1 
portion d’élixir de propriété , purge 
beaucoup plus efficacement qu’une plus 
forte dofe de teinture facrée, tirée avec' 
Fefpric de vin , car le mendrue du pre¬ 
mier ed en efprit de vin très-fort, qui & 
3 a vertu de diîToudre entièrement l’alôcs»- 
Une preuve de l’excellence de ce- 
menftrue , je veux dire des efprits reéti— 
fiés , c’ed qu’ayant ajouté à celui qui- 
avoit didout tout l’aloës de l’expé¬ 
rience fixiéme, une plus forte dofe d p a-'- 
ïoës, il a continué à le didoudre comme 
auparavant, d’où il fuit , que cemenfirur 
peut auffi-bien s’imprégner de cette dro¬ 
gue que d’aucune autre réfine ou baume 
que ce foie , ce qu’on, ne peut pas dire: 
des mendrues aqueux. 

Quelques Auteurs setant apperçus. 
que la teinture d’aioës tirée avec l’efprir 
dp yin.reéïijîé, purge audi dScacemepr 
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fcfue l’alocs en fubfiance, ont attribué cet¬ 
te qualité à fa réfine, ne s’imaginant point 
qu il put difioudre fa parti, gommcufe». 
Les parties réjineujes , dit le LX James 5, 
dans fon Dictionnaire, extraites avec l'es¬ 
prit de vin , purgent avec beaucoup de tdo- 
lence ; mais V extrait de la partie gommeu- 
fi avec de ï 'eau y ejl un excellent vulné¬ 
raire j ce qui dément le fentiment de 
quelques Auteurs célébrés &. entr’au- 
très de ! alentini & d’Herman , car le 
premier allure que la refine d’aloes eli 
médiocrement alîrigente. Rejîna aloèsfu- 
bajlringit, & le fécond, que la gomme 
a une qualité purgative > & contient 
quelque peu de réfine balfamique & Styp- 
îique. Vim purgantem habet in fubfi 
t-antia. gummofa cui quippiam mucaginisi 
rejinofie ^ in quavis ftyptica & balfarnica, 
juntta funt. 11 refaite de ce qui précédé 
que la plupart de ceux qui ont écrit fur 
la. matière médicale, ont parlé fans con- 
noilfance de caufe. On a vu, que malgré 
la petite quantité de réfine qui entre dans 
une once de cette drogue , l’alcoholne 
lailfe pasde la dilfoudre entièrement, &il 
fuit de-ià que la téfme efi; la moindre 
partie de ce fimple^que l’alcohol dif- 
folve. 

bâ difficulté qu’on trouve à difEoudrê 
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cette drogue dans l’eau , a porté les In¬ 
diens à s’en fervir pour un tout autre 
ufage que nous. Car Riéger & quelques 
autres , rapportent qu’ils enduifent le 
deffous de leurs battegux avec fa partie 
la plus grofliere , pour empêcher l’eau- 
d’y pénétrer; ce qu’ils ne feroient point, 
s’ils n’étoient inftruits de la propriété 
dont on vient de parler; 

La réfine de cette drogue étant en fi 1 
petite quantité , eu égard à Tes autres- 
parties , elle ne fçauroit occafionner les 
maux ( a ) qu’on lui attribue , & on doit- 
plû:ôt les imputer à la ténacité aufiî- 
bien qu’à l’acrimonie (b) de fa fubflance.- 

Les pilules d’Anderfon , étant deve¬ 
nues aujourd’hui le purgatif le plus en 
ufage dans tous les cas où l’aloês efi: in¬ 
diqué, à caufe de la facilité avec laquelle 
elles opèrent, & des bons effets qu’elles 
produifent ; j’ai voulu voir fi les avanta¬ 
ges qu’elles ont au-deffus de l’aloés err> 
Aubffance & de fes préparations ordi~ 

(a) Aloës ablutione iuccum amirtit, meraqu# 
fefina manet refidua , quæ fui ad inteftxna ad- 
hcefîone torminum & hæmorroidum eft conci- 
tatrix. Van-Hrlmonu Difp. Mad, f>. 464, 

[b) Ob fîngularem acredinem excitât hæmorH 
roidum fiuxutn , venafque hæmorroidales ;fpe- 
nu Herman, Cynofura. -Mat, Med, p. 115»» j 
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naïres ne venoit point de ce qu'on a dé¬ 
truit la ténacité de l’aloës ; & pour cet 
effet, j'ai eu recours aux expériences 
fuivantes. 

Expérience feptiémc . 

Prenez quelques grains de pilules 
d Anderfon , telles qu’on les vend com¬ 
munément pour véritables ; car je fçal 
qu’il y en a de contrefaites, & ajoutez-y 
une petite quantité d’eau froide. 

Malgré ce que ces Auteürs difent de 
Facrimonie de l’aloës, elle eft quelque- 
tems à faire imprefîïon furie palais ; il y 
a cependant lieu de croire que tout ce 
qui irrite les intefiins , au point d’occa- 
fionner une évacuation par bas , pofiéde 
une acrimonie s qui venant à fe fixer dans 
un endroit par fa ténacité , comme il 
arrive à cette drogue , fuffit pour pro¬ 
duire tous les maux qui en réfuîtent or- 
dinairementfans qu’on doive les impu¬ 
ter à la petite portion de réfine inaétive 
qu’elle contient : vu , à ce que dit Valen- 
tini, qu’elle efi médiocrement aflringen- 
te , & peut-être femblable à du bol ou 
de la terre» 

Prenez aufiî la même quantité d’aloes 
des Barbades cru 3 ( l’on m’a adulé que 


c’eftavec celui-cique les pilules 
tes 3 & ellesenont effectivement le g° ? ut: >) 
& ajoutez-y la même quantité d eau 
froide. Faites-les macérer pendant cjuei- 


dë 


ques-tems, & s’il fe peut aü mois 
Juin, ainfi que je l’ai fait, en- agitant les 
vaifleaux de tems en tems : vous trou¬ 
verez le lendemain matin les pillules en¬ 
tièrement délayées & la plupart dilfou- 
tes , fans aucune apparence de ténacité » 
à la réferve d’un petit nombre de parti¬ 
cules qui tiennent au vailfeau , au lieu 
que l’aloes £ru ne fait que communi¬ 
quer à l’eau une amertume & une odeur 
défagréable , qui s’attache au fond du 
vailfeau , 8c reüe plufieurs mois fans fë 
dilfoudre. 

Il fuit de-là que ce remède ne doit fa 
fupériorité fur la plupart des autres pur¬ 
gatifs aloétiques , qu’au fecret qu’on a 
trouvé de détruire la ténacité de cet- 
aloes ; j’ignore, la maniéré dont on s’y. 
prend pour y réullir 3 car peu de gens en 
ont connoilîance ; mais il y a toute appa¬ 
rence que ces pilules né font qu’une amé* 
iioration des pilules angéliques de la 
Pharmacopée d’Aufbourg 3 qui font 
faites avec l’alocs , la rhubarbe , l’aga¬ 
ric & quelques extraits végétables, ÔC 
•peut-être ces derniers fonpûls- la caufè; 

dr 


M O D E R N E. : 97 

de cette divifibilité de l’aloës, Zirelfer 
donne de très-grands éloges à ces pilules 
angéliques , & leur attribue des effets 
très-approchans de celles d’Anderfon. 
J’ai tâché de découvrir les fubftances les 
plus propres à défunir les parties de l’a— 
ioës par le moyen des expériences fui- 
vantes. 

Expérience huitième. 

Prenez demi-gros d’alocs, cinq grains 
de fel de tartre, & une once & demie 
d’eau de riviere. 

Demi gros d’aloës , vingt grains de 
favon d’tlpagne , & une once & demie 
d’eau de riviere. 

La même quantité d’alocs, un gros de 
fucre blanc , & autant d’eau de riviere 
que c’-delfus. 

D’aloës & de manne, demi gros, &c. 

D’aloes avec du fiel de Mouton, deux 
gros, &c. 

D’aloës & de miel, demi gros. 

D’aloës avec un jaune d’œuf , deux 
gros, &c. 

Ayant trituré ces drogues dans un 
mortier, j’ai remarqué que le fel de tar¬ 
tre , quoiqu’en petite dofe , eft infini¬ 
ment plus efficace que les autres fubftan- 
; ces favonneufes pour réduire l’aloës m 
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pulpe 5 1 le diffbudre dans le menfirue 
aufii les Auteurs le regardent-ils comme 
le mei’leur correttif de l’aloës , ordon¬ 
nant en même-tems de ne point l’em¬ 
ployer en trop forte dofe , de peur qu’il 
ne le dépouille de fa qualité purgative. 

L’œuf, le fiel de Mouton & le favon 
d’Efpagne , font après le fel de tartre ce 
qui réufïit le nreux , pour défunir l’alocs 
& lui ôter fa ténacité. 

La manne, le fucre & le miel ont été 
employés en bien moindre quantité, 
ont autli produit un moindre effet ; mai* 
leur qualité favonneufe les rend propres 
au même ufage, lorfqu’on les emploie' 
en dofe convenable. 

L’hifloire nous apprend que les an¬ 
ciens avoient coutume de donner l’aloës 
dans du miel, & peut-être efl ce pour 
avoir altéré la forme de l’hiere picre , 
je veux dire , pour avoir préféré fa tein¬ 
ture avec du vin à l’Eleéluaire, qu’on en 
compofoit avec du miel, qu’on l a rendu 
le pire de tous les remèdes. 

On vient de voir que le fiel de Mou-* 
ton a la vertu de défunir l’aloës en peu 
de tems, & de lui ôter (a ténacité, & l’on 
s’imaginera peut-être que le fiel humain 
doit produire le même effet fur ce fim^ 
pie 6 à tuefure qu’il paffe par les iiuefc 
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tins. On remarque , en effet, que les re¬ 
mèdes aloétiques opèrent beaucoup 
mieux , lorfqu’on les prend avant le re¬ 
pas, pour quils puiffent être digères avec 
les viandes , que lorfqu’on en ufe après 
avoir mangé , à caufe que leur ténacité 
eft plutôt détruite par l’intervention des 
viandes 8c du fiel ; mais il eft bon d’ob* 
ferver que l’aloés , quoique naturelle¬ 
ment friable , devient plus tenace dans 
les corps à caufe de la chaleur qu’il y 
rencontre , & que cette ténacité, jointe 
à fon acrimonie naturelle, eft vraifem- 
blablement la caufe de tous les mauvais 
effets qu’il produit, ainfi que les réfînes 
purgatives , telle que le jalap , la fcam- 
monée, 8cc. qui ont befoin de correc¬ 
tifs, non pointa caufe que ce font des 
rétines , mais parce qu’elles font des ré- 
fines âcres que la chaleur des inteftins 
rend tenaces : deux qualités qui font 
caufe qu’elles s’attachent aux parties 
par où elles paffent & qu’elles les pico¬ 
tent, ce qui n’arrive point à la réfin? or¬ 
dinaire , encore que la chaleur lui donne 
de la ténacité , à caufe qu’elle n’a point 
la même acrimonie. Je laifle à d’autres à 
expliquer pourquoi la fcammonée , la 
réfine de jalap, &c. produifent des effets 
fi différens de l’aloés, celui-ci des hémor- 

i n 
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T g&|s 6c quelquefois des tranchées, & 
ç0l là des tranchées & non point des 
îàpmorroïdes, ne me propofant d autre 
ut dans cet efïai , que d’améliorer ce 
fimple, 6c de le rendre plus propre aux 
différens ufages de la Médecine. Au 
rede , quoique l’alocs ne foit point une 
réline , il ne fçauroit manquer de pro¬ 
duire les mêmes effets , s’il a la même té¬ 
nacité, 6c de plus de l’acrimonie , il lui 
refïemble même fi fort , après que la 
chaleur ou l’humidité l’ont ramolli , que 


Van - helmont l’a pris pour une véritable 
réfîne, comme cela paroît par ce paflage. 
Aloe ablutione fuccum amittit, mera- 
que refîna manet refidua , quæ fui ad in-, 
teflina adhaefîone torminum 6c hæmor- 
roidumefl concitatrix. Vanhelm. Pharm. 
& difpenf Modem. 

J’obferverai à propos de ce paflage, 
que la maniéré dont on préparoit l’alocs 
lavé du tems de Van-Helmont , efl 
tout-à fait différente de cc qu’on prati¬ 
que aujourd’hui, car on jettoit tout ce 
q ae l’eau avoit diffout, 5c on employoit 
le réfidu en qualité de remède , ce qui ne 
pouvoit manquer de l’altcrer confidéra- 
blement, comme cela paroît par un ou 
deux pa liages de Galien , ce qui prouve 
qu on fuivoit la même méthode dans foi*. 


Moderne. îqï 

teins. Les Voici. Porro ad ventris fubduc- 
tionem ïllota alo'è , eftaprior, lotaautem 
multum de medicamentofa vi amittit. 
Galien de Comp. Med. lib. 8. in Conf. 
Stomach . sîndrom. 

Et un peu après : Si ab alo'è quod pur- 
gat, ab eo quod jeft aftringens, eluatur , 
( id quod fîeri poteft, perexaéfam lotio- 
nem ) tune certè } :.aut débiliter , aut pîa- 
fiè nihil purgabit. Dejîmpl. Med.facult. 
exp. 1 4. lib. 3. 

J’avois d’abord regardé ces deux paf- 
fages comme une confirmation de là re¬ 
marque qu’Hofrman a faite , que le feu 
dépouille l’aloes d’une grande partie de 
fa qualité purgative , dans la ccoyance 
que leur aloes lavé } étoit le même que le 
nôtre , mais ayant depuis comparé celui 
de Van Helmont, avec les deux mots 
■eluatur & elota , qui fe trouvent dans la 
tradu&ionae Galien r J’ai changé de fen- 
. tinrent, ces deux mots exprimant la 
lotion , dont on fe fert pour enlever Ls 
ordures d’une chofe , au lieu que les mo¬ 
dernes confetvent toute la portion d’a- 
loés que l’eau difiout & jettent le réfidu. 

Expérience neuvième. 

Comme ce que j’ai avancé , touchant 

I üj 
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la propriété qu’ont certains extraits vé¬ 
gétaux de délunir les parties de l’aloes, 
n’eft qu’une opinion qui peut-être auflV 
bien fauffe que vraie , j’ai réitéré la mê¬ 
me expérience avec l’extrait de racine de 
guimauve, 6c elle m’a également réuflî. 

Expérience dixiéme. 

Le fafran a produit le même effet que 
l’extrait ci-deffus. 

Expérience onzième. 

Ces deux expériences m’ont induit à 
effayer fi les aromates qui entrent dans 1a 
compofition de Thiere picre, ne pou-, 
voient point contribuer en quelque cho— 
fe à la dilTolution de i’aloes en détruifant 
fa ténacité ; mais j’ai été fruftré dans mon" 
attente, car la dilTolution de Taioes a été: 
fi peu confîdérable . 6c fa ténacité fi opi- 
niacre 0 que j’ai mieux aimé attribuer ceti 
effet au peu de faffran qui entre dans ce 
remède; car les autres ingrédient n’agif- 
lent que par l’interpofïtion de leurs par¬ 
ties, à quoi le fable ferviroit peut-être 
aufîî-bien , ce qui ed bien différent de la 
diffolution que l’extrait de gentiane 6c le 
fafran' ont opéré dans les expériences 
précédentes. 
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Si je ne mets point l’efprît de malt rec¬ 
tifié , non plus que l’alcohol, au nombre 
des fubflances qui pénétrent tk diflol- 
vent promptement l’aioes , c efi parce 
que j’ai appris par expérience que leur 
qualité diflolvante ne vient point du fa- 
■von qu’ils contiennent, ce qui eft caufe 
que ce fimple Te réunit de nouveau, après 
que ce menftrue a été délayé , ou qu il 
a perdu fa force dans le corps humain 
par une forte de mélange avec les dif- 
férens fluides qu’il rencontre ; d’où il fuit 
qu’on doit avoir égard aux diflérens 
principes qui font agir les fubflances 
dont j’ai parlé fur ce fimple; car elles peu¬ 
vent avoir toutes leurs ufages entre les 
mains des perfonnes judicieufes. Quel¬ 
ques Médecins ont coutume , lorLque 
l’aloës tarde trop long-tems à opérer, 
de donner au malade un grand verre de 
liqueur fpiritueufe, pour faciliter, difent- 
ils , fon effet, ce que j’attribue à la pro¬ 
priété qu’a ce fluide de défunir les parties 
de cette drogue jufques dans le ventricule 
& les inteflins ,ainfi qu’on peut le con¬ 
clure des expériences que j’ai faites fur 
elle, avec de l’efprit de vin, même apres 
l’avoir délayé. Voyez la feptiéme expé¬ 
rience de ce Chapitre. 
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Expérience douzième. 

Voici une autre expérience à laquelle 
ceux qui ont écrit fur la matie e médicale,, 
ne paroiffent pas avoir allez fait attention. 

Ayant fait diiloudrede i’aloës dans de. 
Peau par la Ample macération , je veux 
dire, fans le fecours du leu,je lailfai repo-' 
fer cette folution durant plulîeurs mois, t 

6 au bout de ce tems là, je n’y remarquai i 
aucun ligne de corruption , d’acidité , 
d’alcalefcence , ni de mauvaife odeur , 
quoiqu’elle eût elfuyé les plus fortes cha- . 
leurs de l’été. 11 eft bon queleLeéleur 1 
fçache quej’avois eu la précaution de bien 
boucher le vailleau ou je l’avois enfer¬ 
mée, car fi elle eut été expofée à l’air, les 
vapeurs aqueufes, qui s’en feroient éle¬ 
vées, n’étant plus foumifesà l’influence 
de cette drogue, & fe condenfant contre 
les parois de la partie vuide du vaifléau, 
eulfent pu être altérés par l’air , au point 
de produire un mucilage fur la furface 
de la liqueur , accompagné de moifilïure, 
ainfl que cela arrive fouvent aux fyrops, 
que les Apoticaires mettent dans des 
grands vaifléaux, fans avoir la précau¬ 
tion de les remplir , car les vapeurs qui 
s’en élevent, ne pouvant s’échapper hors 
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du pot , retombent far la furface de la 
liqueur & ;’y corrompent, ou à ce que 
quelques-uns prétendent, végètent, le 
remède confervant fa bonté , fi l’on en 
excepte une odeur de relent, occafionnée 
par le mucilage & la moifiiïure , qui s’efl 
engendrée fur fa furface. Il efi arrivé 
quelque chofe de femblable (a) à la fo- 
lution précédente, faute» de l’avoir bou¬ 
chée comme il faut. 

Je n’ai point jugé à propos de réitérer 
cette expérience , à caufe qu’elle prend 
tropdetems. 

Cette expérience favorife très-fort 
le fentiment de ceux qui attribuent une 
qualité antifeptique à cette drogue , 8c 
particuliérement celui de Muntingius , 
qui en parle en ces termes : ^ Omnem 
*>■> putFedinem arcet, neenon dm cadayera 
» corruptionis , vel putrefa&ionis , im- 

m.unia cum Myrrha , præfertim j aliif- 
» que mifta confervat. Quare non nulîi 
» mumiæ eificaciam omnino pofîidere 
» contendunt , eamque præter aloem hti- 
»mana pinguedine miftâmnihil aUudelfe 
» aflfever^ntes. » Munting . Aloidar* p.27. 

(a) Boerhave a obfervé la même chofe dans 
fon Elixir proprietatis , ope aquœ Htllatitix , 
hoc élixir egregium id habet vitii quod afferva- 
tum, div mucilaginem in fuperficie acquirat» 
ProceJJ'. 81, 


sc 6 Le Pharmacien 

Geft à ce même principe qu’on cfofo 
attribuer les effets de cette drogue dans 
les crudités & les indigefhons des pre¬ 
mières voyes , auffi-bien que l’efficacité 
dont elle cff pour prévenir la corrup¬ 
tion. Les pilules contre la pelle tirent 
toutes leurs vertus de cet ingrédient , ôc 
ne mériteroient pas moins le nom qu’el¬ 
les portent , quand même il n’entreroi* 
aucune Myrrhe dans leur compofition. 
C’efl encore à l’aloes que les pilules de 
Rufi doivent la propriété qu’elles ont de 
réfifler à la contagion & à la corruption, 
& cette feule qualité le rend d’un ufage 
iufini dans la pratique. 

Voyons maintenant à quelle Clafle 
cette drogue appartient. A n’en juger 
que parla facilité avec laquehe elle fe 
difleut dans l’atcohof & l’eau commu¬ 
ne , on la prendroit pour une fubflance 
favonneule, mais lorsqu’on fait attention 
aux pi oprittes qu’elle pofïede 3 on ne fçait 
à quelle Gaffe In rapporter. Quelques 
Auteurs l’ont prife pour un corps fa- 
vonneux, en quoi ils ont moins eu 
d’égard à fon analyfe , qu’aux effets 
eu’ lie produit en qualité de r.eméde. 
Rieger lui-même l’a prife pour telle , * 
comme on peut le conclure de ce paf- 
* Introduétio ad notitiam rerum naturaluim. 


Moderne. î°7 

fage. « Agît fumpta alo'é folvendo vi fa- 
» ponacea ». L’aloe ag t par fa qualité 
favonneufe & diffolutive. 

J’ai dit ci-deflus, que lesChymil es 
avoient ignoré jufqu’a préfent, la ma¬ 
niéré de diffoudre totalement l’aloes 
dans les efprits de vin rectifies, fans le 
fecours des fels aÎKalis:, ou des autres 
fubftances favonneufes; mais comme un 
Critique fuperficiel, pourroit fe ferv r 
d’un paffage de Zvelfer , & en împo- 
fer au leéieur, je fuis bien aife de le pre* 
venir là-deffus. Cet Auteur ordonne de 
dirtoudre l'aloés, dans de l’efprit de_vm 
re&ifié, à caufe, dit-il, qu’il contient 
de la réfine 3 & qu’il ne fçauvoit le ml- 
foudre totalement dans l’eau pure; dou 
il fuit que fi cet efprit étoit le meme que 
le nôtre , qui efiprefque tout inflamma¬ 
ble, le meurt rue ne contiendroit pas ai- 
fez de phlegme pour difioudre la par¬ 
tie gommeule : il faut donc que l’efprit 
dont il parle foit d’une toute autre el- 
pece que le nôtre -, je veux dire un ef¬ 
prit mitoyen entre l’eau de vie oc 1 al- 
eohol ; car il donne à notre efprit rec¬ 
tifié ordinaire, lepithete de rettrjicatif- 
fmus, & à celui qui contient une portion 
de flegme , cel’e de reftificatus. Il ^ex¬ 
plique beaucoup plus clairement dans 
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les deux paflages fui vans, a Aloes citb 
» in fpiritu vini refolubilis, dit-il dans le 
premier; & dans l’autre : <x Intérim iiîc : 
» notandum eft , quod dum fpiritum vi- 
» ni, pro extraftione rerum cathartica- 
3) ruin commendamus, non ilium incel- 
» ügamus , qui fummè alcohoüzatus , 

» fed ilium hic intelleélum voluimus , 

» qui à fuperflua & immodica aquofitate 
oc aliquatenus liberatus fit». Par où l’on 
voit que le flegme fert ici par la diffo- 
îution de la partie gommeufe , & l'ef- 
prfpour celle de la.réfine qu’il fuppo- 
ie dans ce Ample. Zvelfer , ne fe fût pas 
mis fans doute en peine de nous inftruire 
de cette différence, s’il ayoit fçû que 
l’aloës pouvoit fe diiïoudre entièrement 
dans fon efprit très-rédifié ou dans l’al- 
cohol, vu qu’il ne contient pas un fep- 
tiéme de réfine. 


CH A P LT RE VI. 

Du Safran. 

L E Safran d’Angleterre paffe pour 
le meilleur: on le vend en forme de 
gâteau extrêmement compacte , & il ell 
compofé de même que tous les autres. 
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d’un amas de filamens qui forment ie 
piftile de la fleur du Safran des Bou¬ 
tiques ou du Crocus autumnalis fativus 
y crus , Raii fynopf. p. 2.32. 

Le piftile de cette fleur eft la feule 
partie de cette plante dont on falfe 
ufage dans la Medecine, & c’eft lui pro¬ 
prement qu’on appelle Safran. Cepen¬ 
dant quelques Auteurs célébrés (a) ont 
avancé par inadvertance,car on ne fçau- 
joit les taxer d’avoir ignoré les noms des 
parties qui compolent une fleur, que 
le Safran n’eft autre chofe que les éta¬ 
mines & les fommets des étamines de 
la fleur dont il s’agit ; ce qui eft capa¬ 
ble de jet,ter les Commençans dans l’er¬ 
reur. 

Ce piftile commence près de la racine 
de la plante où eft fitué l’ovaire , & s e- 
le e en forme de filet blanc le long du 
tuyau de la fleur. ( Ce tuyau eft de mê¬ 
me longueur que fa tige) & après etre 
parvenu à la bafe des fleurs qui font 
d’une couleur de pourpre très-vive, il 
fe divife en trois filamens de couleur de 
feu, qui étant ordinairement plus hauts 

I (a) Quod in Colis apiculis ftaminum flora- 
lium. croci aureis obfervatur. Boerhave. El. Ch* 
■Eom. 2. p. 244. Voyez aulfile Botanicum offi¬ 
cinale de £we. 
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que les pétales, débordent le fommet 
de la fleur, au tems de la moiflfon. Ces 
filamens (ontenvironnés de trois ou qua¬ 
tre étamines , chargées de fommets jau¬ 
nâtres , faits comme la langue d’un oi- 
feau, qu’on jette en cueillant le Safran, 
avec la fleur à laquelle elles tiennent. 

Ces trois filamens , couleur de feu , 
font proprement ce qu’on appelle Sa¬ 
fran J ce qui n’empêche pas qu’on ne 
trouve dans celui qu’on apporte au mar¬ 
ché tout défemballé une fibre d’un 
jaune blanchât e , qui fait partie du pif- 
tile , avant qu’il fe partage dans les trois 
filets dont on a parlé. On n’apperçoic 
cette fibre jaune qu’après qu’on a difle- 
qué la plante, & on la jette comme 
tout-à-fait inutile. Elle eft moins ai fée 
à découvrir dans le S Lran d’Angleterre, 
à caufe quelle efl de même couleur 
que le refle; ce qui vient de la ma¬ 
nière dont on l’encaiflé ; aufli faut-il 
être bon connoifleur, pour ne la point 
confondre avec le vrai Safran. 

Le Safran d’Angleterre efl le meil¬ 
leur dont on pubTe fe fervir pour les 
expériences fuivantes , aufli bien que 
pour les autres nfages de la Médecine. 
On doit le choifïr en gros filamens , 
d’un rouge vif, lorfqu’if eft en pain ? 
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&: d’un jaune foncé, quand on le mâ¬ 
che , ni fec, ni humide ; mais mol, mé¬ 
diocrement compacte, de même couleur 
en dedans qu’en dehors, d’une odeur 
âcre , Se quelque peu aromatique ap- 

Î )rcchante de celle du fel urineux vo- 
atil, foiblement aromatique. Celui qui 
eft d’un rouge foncé , tirant fur le 
jaune, de la s odeur, eft ou vieux ou 
falfifié. 

On comprendra fans peine l’importan¬ 
ce de ces avis, li l’on fait attention que 
parmi cette grande qualité de Safran 
qu’on débite , il s’en trouve très • peu 
qui puiffe fervir aux ufiges de la Mé¬ 
decine. On doit donc tenir pour ma¬ 
xime générale , de n’en employer ja¬ 
mais d’autre que celui d’Angleterre ou 
d’Irlande, encore faut-il qu ; 1 foit de la 
mène année; car il fnffit pour empê¬ 
cher l’ieffèt d’un remede, que dans cinq 
grains de cette drogue , il s’en trouve 
deux de plus fuibies , foit par vieilleffe, 
ou autrement. 

Il e,ft cependant bon d’obferver que le 
Safran de Fi ance * vaut infiniment mieux 

* Le Safran de France naît dans la Guyenne 
& le Languedoc , aux environs d’Orange ; dans 
Gatinois %_la Normandie. Celui du Gatinois 
pafl'e ici peur le meilleur, & on le fubûitufl 
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que celui d’Angleterre, qui n’cfl pas de 
la première C!alfe. On nous l’apporte 
dans des Lacs; au moyen de quoi on dé¬ 
couvre ces fommets jaunâtres, dont on 
a parlé ci- deffus. 

Les Hfpagnols nous en envoyent uiï 
autre qu’ils trempent ordinairement dans 
l’huile d’olive, à deflein, difent-ils, de : 
le mieux obierver : Celui-ci ne vaut rien 
pour la médecine. Il efl: bon de fçavoir 
encore que le Safran de France efl fou- 
vent encailfé, de même que celui d’An¬ 
gleterre; ce qui efl caufe que bien des 
gens le confondent; ma : s on le diflin- 
gue fans peine à la la geur de fes fila- 
rnens, auflî - bien qu’à plufleurs autres 
marques qu’il feroit trop long de dé¬ 
crire ici, & qui ne loi t connues que 
des peifonnes intelligentes. 

La néceffité où l’on efl d’employer le 
fafran du crû de l’année, dans les cas 
urgens, vient du déchet que cette dro¬ 
gue fouffre en vieil'iffant , à caufe de 
Ta volatilité de fes parties, comme les 
marchands le fçavent fort bien. Car il 
s’en éleve des vapeurs fi âcres, qu’el¬ 
les caufent fouvent des inflammations 

avec raifon à celui d’Orient, que l’on a coûtu* 
jne de demander dans les Pharmacopées. 
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d’yeux , pareilles à celles qui proviennent 
de la fumée. J’ai obfervé que ces va¬ 
peurs ont l’odeur du fel volatil urineux, 
médiocrement aromatique , dont tout 
le monde connoît la qualité piquante, 
de qui, comme nous l’apprend Boer- 
haave,agit fur la peau en qualité de eauf- 
tique ; &: comme le fafran produit le mê¬ 
me effet, on a tout lieu de croire qu’il 
y a quelque affinité entr’eux. 

Comme l’automne eft beaucoup moins 
chaude chez nous que chez nos voifins, 
auffi le fafran d’Angleterre Touffe t’il 
une moindre diffipation de fes parties vo¬ 
latiles, outre qu’on la prévient encore 
par la manière dont on l’encaifte ; ce que 
l’on ne peut pas dire de celui de 7ran¬ 
ce-& d’Efpagne. Le plus lïïr moyen de 
conferver cette drogue dans toute fa for¬ 
ce , en attendant qu’un trouve Î’occafiorî 
de l’employer , eft de l’envelopper par 
petits paquets dans des veffies, & de 1 en¬ 
fermer dans un vaifîeau d’étain, ou de 
plomb , proportionnée à la quantité de 
fafran qu’on V f 'ut garder, obfervant de 
mettre par-deftus une plaque de plomb 
allez pefante pour comprimer le fa T an , 
& empêcher la diffipation de les parties, 
& découvrir en iuite le vaiffieau avec foa 
couvercle ordinaire. 
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Une perfonne de ma connoifiance s’ell 
fi bien trouvée de cette méthode, que 
je crois devoir exhorter ceux qui ont 
leur métier à cœur à fuivre Ton exem¬ 
ple. Cet avis ne regarde pourtant que les 
Apoticaires, qui ne doivent garder leur 
fafran que d’une faifonà l’autre;'ce qui 
n’efi prefque rien en comparaifon de la 
provision qu’en font les marchands. Cet¬ 
te méthode a cela de bon encore, que 
comme on efl louvent obligé de revenir 
au fafran , toutes les fo’s qu’on en a be- 
foin, on lui donne le moyen de pren¬ 
dre l’air, & on l’empêche de fe moitir; 
ce qui arriveroit infailliblement, fi on 
le tenoit ainfrlong-tems enfermé. 

Quelques-uns préfèrent le fafran d’Ir¬ 
lande à celui d’Angleterre , & je fuis en 
cela de leur avis : Mais cette fupériorite 
vient bien moins de la bonté du climat 
& du fol, que du foin avec lequel on 
le cultive 5 car comme les particuliers 
en font leurs amufemens, il eft bien plus 
naturel quils y réufiilTent, qu’un fer¬ 
mier qui en feroit commerce, & qui en 
auroit plufieurs arpens* 

Voyons maintenant à quelle Clafle 
cette drogue appartient, auiïi b en que 
la manière dont il convient de le prépa¬ 
rer , pour lui couferver fes vertus, & 
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les rendre propres aux difFérens ufages 
de la Médecine. 

Expérience Premier e. 

Ayant fait macerer dufafran (a) dans 
de l’eau de rivière, il m’a donné en peu 
de»tems une teinture extrêmement faou- 
lée , fur laquelle flottoic une grande 
quantité de matière indilfoluble, fem- 
blable à de la fleur de farine. Les fila- 
mens du fafran font devenus blancs y 
comme s’ils euflent entièrement été dé¬ 
pouillés de leur fubflance médicinale ; 
mais la teinture a perdu ia couleur, dès 
que le menftrue eft devenu acide. 

Expérience fécondé » 

Le lafran que j’avois fait macerer 
dans du vinaigre blanc , m’a donné une 
teinture moins foncée que la première , 
6 c qui a dépofé une efpece de fubftance 
farineufe extrêmement légère. Cette 
teinture a confervé fa couleur pendant 
quelques mois ; mais elle l’a perdue en>* 
fuite peu à peu. 

( a ) On entend ici par macération une in~ 
fufion à froid, ainfi qu’on L’a déjà obfervé ci- 
4effu$* 
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Expe'rience troïfiémt. 

Le même fafran macéré dans du vi¬ 
naigre plus foible, m’a donné une tein¬ 
ture pareille à la précédente ; mais qui 
a perdu lur le champ fa cou'eur, & dé- 
pôle un fédiment femblable à de la fa¬ 
rine. 

Expérience quatrième . 

Ce même fafran macéré dans du vin 
blanc , m’a donné une teinture moins 
jaune qu’avec l’eau , & qui a dépofé 
une farine légère. Ses filamens m’ont 
paru d’un jaune d’argile , comme s’ils 
euflént conferyé une partie de leur fubf- 
tance médicinale ; mais la teinture s’efà 
affoiblie en très-peu de tems. 

On voit par ces trois dernieres ex¬ 
périences , d’où vient que la teinture de 
fafran , tirée avec l’eau de thériaque, 
ou tel autre menftrue, dans lequel on 
a délayé un acide végétal , safFoiblit 
en peu de tems, & devient d’un jaune 
d’ambre leger, de même que s’il n’é- 
toit point entré de fafran dans fa prépa¬ 
ration. 
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Expérience cinquième . 

Ayant fait macérer deux gros de fa- 
fran dans fix onces de vin de Canarie , 
elles m’ont donné une teinture extrê- 
mement faoulée, mais qui devoit une 
partie de fa couleur à celle du menf- 
true. Les filamens ont confervé une 
couleur d’argile foncée, & la teinture 
à dépofé une plus grande quantité de 
farine, que dans aucune des expérien¬ 
ces precedentes. 

Si j’ai été plus exaét dans cette ex¬ 
périence , que dans les autres, c’eft pour 
montrer que le vin des Canaries dont 
on fe fert communément pour tirer la 
teinture du fafran & de plufïeurs autres 
llmples, n’eft point un aufli bon menf- 
true qu’on le croit, & qu’on pourroit 
lui en fubftituer un meilleur. 

Expérience Jixiéme. 

Ayant jugé à la couleur des filamens 
de la derniere expérience , qu’ils con- 
fervoient encore une partie de leur fubf- 
tance médicinale, je les ai fait macerer 
de nouveau dans quatre onces de vin 
blanc , 8 c ils m’ont donné une teinture 


*'ïi8 Le Pharmacien 
très-légère , dans laquelle j’ai trouvé 
une nouvelle farine, beaucoup plus pâ* 
le que la precedente. 

Expérience feptiéme. 

Voyant que la farine ou l’infufion du 
vin de Canarie , étoit fi difproportiori!- 
née au refte, que de peler demi gros., 
étant leche , c’eft-à-dire, la quatrième 
partie du fafran que j’avois mis dans les 
menjlrues , j’ai jugé a propos de faire fur 
elle les expériences fuivantes. 

J’ai mis cette farine (éche près du feu 
fur une feuille de papier blanc, elle s’y 
eft amollie , comme eût fait la réfine, 
& a lailfé lur lui une tache huileufe. Je 
l’ai enfuite fait macerer dans un menf- 
true compolé de trois parties d’efprit 
de vin reèlifié fur une d’eau, & elle m’a 
donné une teinture plus foncée qu’avec 
le vin de Canarie, & dépolé une farine 
très-pâle ; d’où j’ai conclu que la partie 
médicinale avoit été entièrement dif— 
foute. 

Il fuit des trois dernieres expérien¬ 
ces , que le vin de Canarie elt un menf- 
true peu propre pour les fubfiances qu’on 
employé en petites dofes, telles que La 
teinture de lafran , le laudanum liquida 
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de Sydenham , le firop de fafran, &c« 
à caufe qu’il efb trop mielleux, ou co-m- 
me on dit quelquefois, trop gras. C’eft 
ce que m’a prouvé depuis un homme 
fort curieux de ces lortes de matières, 
lequel ayant fait évaporer une chcpine 
de vin d’Efpagne, aufll bon qu’il put 
le trouver, (a) obtint pour réfidu deux 
onces de matière , femblable à du 
miel cuit en confidence folide. Si donc 
fon ajoute à une chopine de liqueur fim- 
pie, {bit eau ou vin blanc, qui ne con¬ 
tienne aucune fubdance pareille , deux 
ou trois onces de miel cuit, comme on 
vient de dire ; car deux onces de pareil 
miel font peut-être équivalantes à trois 
de miel naturel ; vous aurez un menftrue 
audï peu difïblvant, qu avant cette ad¬ 
dition] & de-là vient peut-être que le 
Tin des Canaries ( b ) vaut beaucoup 

( a ) Si le vin cTEfpagne naturel eil Ci miel¬ 
leux , que peut-on attendre de celui qui eft fait 
avec du vin blanc & du raifin de Malaga , ou, 
fuivant MXer, avec du vin du Rhin, cuit avec 
cesmêmes raifîns, ou avec un fîrop fait avec du 
vin des Canaries, du lucre & du raifîn ? Miller 
Gardener’s, Di&icnnary on Wine. 

( b ) La nouvelle Pharmacopée employé le 
vin blanc, au lieu de celui d’Elpagne , dans la 
tinÜura thebaica* 
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moins pour les ufages fuldits , qu’un au¬ 
tre vin moins chargé. 

Expérience huitième. 

Le fafran macéré dans une partie 
d’efprit reétifié & trois d’eau, a donné 
une teinture laoulée, ôc extrêmement 
chargée. 


Expérience neuvième. 

Ce même fafran macéré dans parties 
égales d’efprit & d’eau, a donné une 
très - belle teinture , ôc une moindre 
quantité de farine. 

Expérience dixiéme. 

Macéré dans de l’eau de vie , il a don¬ 
né la même teinture & la même quan¬ 
tité de fediment ; car l’eau de vie con¬ 
tient à-peu-près parties égales d’eau ôc 
d’efprit inflammable. J’ai obfervé que la 
teinture de I’expéhence neuvième, qui 
eft à-peu-près de même force que l’eau 
de vie, a pe du fa couleur au bout de 
quelques mois; ce qui n’elf pas arrivé à 
l’eau de vie , preuve que celui-ci con¬ 
tient un peu pi us d’acide délayé ou f >i- 

ble. 
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ble que l’autre , les filamens du fafran 
ont perdu leur couleur & leur foupleffe 
dans toutes deux, d’où je conclus qu’ils 
ont communiqué au menftiuë ce quils 
avoient de médecinal. 

Expérience onzième. 

Macéré dans trois parties d’efprit 
re&ifié fur une d’eau commune (a) il a 
donné une teinture faoulée & très-peu 
de farine, les filamens font reftés foupfes, 
blancs & fecs comme de l’étoupe. La 
teinture n’a commencé à s’afFoiblir qu’au 
bout de dix-huit mois. 

Expérience douzième , 

Ayant encore fait macerer du fafran 
dans de l’efprit reétifié tout pur, il m’a 
donné une teinture aufli forte que la 
precedente , & une petite quantité de 
farine ; mais les filamens font devenus 
roides, inflexibles & de couleur d’ar¬ 
gile , comme fi tout n eut pas été dif- 
fout , de-même que dans la fixiéme*ex- 

[a] Itaque fæpius Chemici , ut redius fieri 
poflit folutio menftruum débilitant & infrin- 
gujrt. Freind dedigeftione, præled. pag. 
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périence de ce chapitre. La teinture at 
conferve fa couleur deux années entières, 
& je ne me fuis point apperçu quelle 
ait diminué depuis. Suppofé cepen¬ 
dant qu’il ÿ ait quelque différence 
dans ces deux maniérés de tirer la tein¬ 
ture du fafran , elle doit être entière¬ 
ment à l’avantage de la première : mais 
elle eft fi peu confiderable qu’il vaut 
mieux s’en tenir à la fécondé, vû que fa 
couleur eft infiniment plus belle. 

Il fuit des expériences précédentes ; 
qu’on peut employer differens menftrués 
pour tirer la teinture de ce fimple. 

Au refte, quoique l’eau par l’expérience 
première, 8c l’efprit reélifié , foit pur 
ou délayé , par les expériences onze & 
douze de ce chapitre, tirent beaucoup 
mieux cette reinture que le vindeCana- 
rie, expérience cinq 8c fept ; on peut 
avancer hardiment que le fafran fe dif- 
fout dans cous lesmenftrucs à commen¬ 
cer depuis l’efprit reélifié jufqu’à l’eau ; 
car la même fubftance qui fe dilfout dans 
l’efprit de drêche, le diffout auffi dans 
l’eau. 

Expérience tr.eiiéme 

J£n effet, fi l’on vetfe la teinture tirée 
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avecl’Alcoholdans de Peau , elle ne 
la blanchira point comme les fubfiances 
réfineufes otf balfamiques., mais le mé¬ 
lange confervera fa limpidité ; & de mê¬ 
me , li l’on verfe celle qu’on a tirée 
avec l’eau dans de l’efprit de drêche , 
ou de malt tout pur 3 elle ne produira 
aucun Coagulum , ce qui arriveroit infail¬ 
liblement fi l’onavoit difiout une fab- 
ftance faline, ou plus gommeufe dans 
l’eau, & il en rélultera une teinture lim¬ 
pide & homogène. 

On ne fçait jufqu’à prefent à quelle 
clalfe rapporter cet extrait (e) malgré 
l’envie qu’on a de la connoître, car 
il n’appartient à aucune des précéden¬ 
tes. Peut-être ellceun favon 3 ou quel¬ 
que chofe d’approchant qui pofféde une 
qualité volatile & aromatique. (/) La 
facilité avec laquelle il fe dilfout dans 

. ( a ) Docet hoc experimentum mirum novam 

fpeciem materiæ , quam vix oleum, fpiritum, 
gummi , refînam , gummi refînam appellare 
, pofîumus, fed nec Cera quoque eft , nec balfâ- 
mus: Quid ergo? protfiis fîngulare quid ad oleo- 
fum fpirituofum pertiaens. Boerrh. Elem . Chem. 
Tom. i p. 245. 

(b) Porro paratum hoc extradum patitur fe 
mifceri aquæ , fpiritui, oleo. Boerh. Chem. Tom. 

pag, i-j;. dçextraii, Croci, 
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l’eau & l’efprit redifié , joint aux ufages 
auxquels on l’employe dans la Medecine 
favorife beaucoup ce fentiment. 11 eft 
défopilatif, comme cela paroît par les ef¬ 
fets qu’il produit dans la jaunifle , & 
extrêmement diurétique, fuivant l’obfer- 
vation de Borelli, (a) puifqu il teint 
l’urine de couleur de fang ; il prévient 
le calcul (b) 8c le brife après qu’il eft 
formé , û l’on en croit quelques Auteurs 

(a) Vid. Borell. Obfervat. 

[h'] Ut aqua ignem, fie crocus calcem calcul! 
extinguit. aPracelf. de tartar. fag. 537. &' 
icid. fragment. Med. deTartar. lib. 2* p. 484»' 
Imprimis medicamentum Arogh. [ Quodfonatt 
arÙima Philofophorum , &c. ] præparatum , fub : 
fimo , cum mixtura parus fecalini, ac poftmo-. 
dum fpiritu vini extradum, curât inclinationem 1 
veterem ad calculum renum. Il rapporte enfûi- 
te le cas d’un Baron Anglois qu’il guérit radica- ■ 
lement avec ce remède, comme cela parut pari 
la diffedion qu’on en fit quelques années après., 
Van Helmont,de Ltthiaji^cag.’] .pag.58. Boerhave 
prétend que cet Arogh. étoit préparé avec le 
fafran, de Extrad. Croc. Ce qui s’accorde avec : 
cb paffage d’Hoffman. Exinde etiam Aroph, 
Taracelfi prœparatum , & Manget. Med. Sgagyr . 
de Croco , gag. 40. Cette hiftoire jointe à la 1 
propriété qu’il a de rompre la ténacité de l’alocs i 
& à ce qu’on a vû dans les expériences de ce 
chapitre , favorife allez le fentiment de ceux qui 
admettent en lui une qualité favoneufe. 
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célébrés , & tout le monde fçait que le 
favon poflféde les mêmes propriétés. 

On a vû ci-defiiis que ce {impie 
périclite en vieilliffant,à caufe delà vola¬ 
tilité de fes parties, lorfqu’on n’a pas foin 
de le garder comme il faut ; quel dom¬ 
mage ne doit-il donc pas fouffrir, lorf- 
qu on le réduit en Extrait par l’évapora¬ 
tion, ( a ) ou qu’on le fait féeher au feu 
pour pouvoir le pulvérifer plus aifément? 

Il doit pour le moins perdre quelques 
unes de fes qualités cordiales , encore 
qu’il eonferveles apéritives. 

A l’égard de cett e farine qui abonde Ci 
fort dans les Menjîruës aqueux, & qui eit 
en fi petite quantité dans les fpiritueux , 
je la prendrois alfez pjour cette matière 
farineufe qui fe trouve dans les fomnu- 
tés de cette plante , & que les Botanis¬ 
tes appellent Farina fcecun dans, laquelle, 
à ce qu’ils prétendent, pafle de là 1er le 
fommet du Pijlile , qui u’efi. autre dans 
le fafran que les trois filets dont en a 
déjà parlé , où elle relie jufqu à ce 
quelle ait imprégné les rudimens de la- 
femence d:ns VQvaire, & dans ce cas 
elle eft toute étrangère à notre deffeln. 

[À] Comme dans l’extrait de fafran de Boerha- 
•\ e, dont on a dé,a parlé ci-defîùs , El. Chem. 
i©m. a pag. 24.6. 
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Quant à la différence qu’on remar¬ 
que entre les portions de cett e farine , 
qui Te précipitent dans les menffrues fuf- 
dits , elle peuc venir du relâchement que 
fouffrent les filamens de la part des 
menffrues aqueux. & qui facilite la répa¬ 
ration de cette fubffance farineufe , ou 
de ce que les liqueurs fpiritueufes en 
reflerrant & roidiffant ces mêmes fîla- 
mens, retardent la réparation de cette 
même fubftance. 

Il refulte des expériences précéden¬ 
tes , qu’afin que l Elixir des propriétés 
poffede toutes les vertus requiies , p 3 il 
faut faire digérer la myrrhe qui entre 
dans fa composition dans de 1’efpric 
de vin reétifié &: à petit feu \a\ en la 

[æ] Cæterum illi,quf médicamenta nulla arte, 
rfifi fpagyrica, nulla ratione, nifî igné, polfe rec- 
te præparari,attento animo expendant, quod vina 
omnia medicata & tjndturæ plurimæ fine ignis 
auxilio optimè conficiantur,atque fie ventriculo 
fint magis grata & accepta , fie corpori univerlo 
fint magis benefica, & profefto ignis fpagyricus 
fæpenumero partes rerum crafiiores,noxias,fæcu- 
lentas & impuras, unà cum puris & falutaribus 
videtur cogéré & impellere, ut ex promifeua ilia 
particularùm adverfantium conjunddone, falti- 
drum , naufea, ægritudo & pert. rbatio facilè in 
ventriculo oriantur; cujus rei yeritatem non fo- 
lummodo fréquenter in vinis medicatis, nunc 
cum igné, nunc fine igné confe&is obferva vi,fed 
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Remuant de tems en tems, pour que 
l’efprit, étant exempt de tout autre mé¬ 
lange,puiffe plus aifément pénétrer cette 
gomme compofée, & diffoudre la partie 
balfamique qui paroîc être répandue 
dans fa fubftance. 

On y joindra l’aloés , après l’avoir 
également digéré à petit feu , pour que 
les parties bal famiques de la myrrhe ne 
fouffrent point de la diffipation de fes 
parties les plus volatilles, & de peur en¬ 
core que le trop de chaleur n’affoibliffe 
les vertus de l’aloés dans ce menftrue , 
de-même que dans les aqueux. On con¬ 
tinuera cette digeftion jufqu’à ce que 
l’aloés foit entièrement diffout , ce qui 
n’eft pas difficile , après ce qu’on vient 
de voir dans les expériences précédentes. 

Il ne refte plus que le fafran, qu’on 
doit fe contenter de macerer ou de di¬ 
gérer prefque à froid , pour diffioudre fa 
fubftance , de peur que fes parties ne 
fe diffipent. (a) 

maxime in Elixir proprietatis dulci conficiendo, 
Harris de morbis aeutis infantium. page. 11 3. 

Comparez cette note avec le pallage d’Hofl- 
man cité à la page fous la lettre ( c ) 

[a) An vero vuigares ejus præparationes [il veut 
parler de l’Elixir des propriétés ] magispeccent 
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Suppofé qu’on veuille employer toute 
la fubftance de la myrrhe dans ce remède, 
on pourra l’avoir en triturant une por¬ 
tion des pilules de Rufi dans un mor¬ 
tier ( comme on le pratique à l’égard de 
la gomme ammoniac) avec quelques 
menftrues aqueux , jufqu’à ce qu’on les 
ait réduites en émulfion , ou fi Ton veut, 
en prenant une portion convenable de 
myrrhe , d’aloës & de fafran & les trai¬ 
tant de la même maniéré , en com¬ 
mençant par Valo'és,&L lefafran y au moyen 
de quoi le fafran difToudra bientôt l’aloës,. 
comme on l’a vû dans la onzième Expéri¬ 
ence de fon chapitre, en détruifant fa té- 
nacitéj&fe convertira lui-même en pulpe;,- 
après quoi on réduira la myrrhe en émul- 
fion en la triturant dans un mortier , 
ainfi qu’on l’a vû dans la dixiéme Expé¬ 
rience du Chapitre où il en eft parlé , 
de-n-êmeque les gommes oleagineufes 
ouïes gommes rélineules. 

On obfervera que le fafran, après 
s’être mêlé avec ce menftruë n’y 

in feftmando haud' fatis lente, an in Eieâione 
Myrrhæ , aliorumque minus convenienti, an in 
fpiritu nimis igneo perperam in ufum recepto v 
an. in omnibus illis refpedibus fimul fumptis . 
conlîderationem aliqualem fortalfe meretur, : - 
Ibid. Harris , pag. 114. 
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demeure pas fufpendu autant de tems 
que la myrrhe l’eût fait, fi elle etoit 
feule, & qu’il fe précipite en peu de tems 
au fond avec elle : mais comme ce mé¬ 
lange eft une véritable émulfion , il ne 
faut qu’agiter le vailfeau pour lui faire 
reprendre fa première forme. 

FIN. 
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PREFACE 

E s grands avantages qur 
_ paroiffent devoir réfulter 
d’une recherche éxa&e & appro¬ 
fondie,fur la nature & les proprié¬ 
tés des chofës quifontlefujet des 
Expériences fuivantes', m’ont dé¬ 
terminé à les publier ; dans Fef- 
perance d’engager par-là des per- 
fonnes plus habiles à les pouffer 
plus loin , en fuivant cette métho¬ 
de , par laquelle on pourroit cer¬ 
tainement faire de grandes &; uti¬ 
les découvertes. 

Les Expériences fuivantes fur 
des Veffies de Chiens, font voit 
indubitablement laforce du diffol- 
vant qu’elles font en état de fup- 
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foient endommagés. Et quoique 
les differens menftruës que j’ai 
trouvés propres à féjourner dans 
leurs Vefîîes fans aucun rifque , 
puiffent n’être pas fuffifans pour 
difloudre les Calculs,, étant injec¬ 
tés dans les Veffies humaines, mê¬ 
me pendant long-teins, à moins 
que ces Calculs ne foient fort ten¬ 
dres -, cette recherche mérite ce¬ 
pendant d’être fuivie ,dans la vûe 
de trouver quelques diffolvans 
efficaces,ôt une meilleure maniéré 
de les introduire dans la Velîîe. 

Ce qu’il y a de fâcheux, c’eft que 
des perfonnes diftinguées par leur 
fçavoir ôc par leur expérience,font 
ordinairement trop engagéesdans 
le monde pour employer leur tems 
à de femblables recherches,ne s’y 
trouvant pas encouragées par l’ef- 
pérance d’aucun avantage parti¬ 
culier; quoique ces Expériences 
puiiïent être de la plus grande uti¬ 
lité pour tous les hommes en gé¬ 
néral* 
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Le Chancelier Bacon dans fa 
nouvelle Atlantis , ou le plan 
d’une fociété pour l'avancement 
des Sciences, propofe d’eflayer les 
poifons ôt les remèdes fur les 
Animaux , & de faire fur eux 
differentes Expériences qui con¬ 
cernent la Médecine & la Chirur¬ 
gie : par ce moyen, dit-il, on ac¬ 
quiert la connoiffance d’un grand 
nombre d’effets finguliers ; on 
apprend par exemple , que la vie 
ne laiffe pas de continuer après 
avoir emporté plufieurs parties 
qu’on regardoit comme vitales. 
On voit auffi des Animaux rap- 
pellés à la vie qui en paroiffoienc 
totalement privés, & autres cho- 
fes femblables. 

Il eft étonnant qu’on ne faffe pas 
quelques avantages à trois ou 
quatre perfonnes qui feroient 
choifies par le Collège des Mé¬ 
decins , ou par le Comité de la 
Société Royale , pour faire tou- 
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tes lesExpériences qu’on jugeroit 
les plus propres à perfectioner la 
Medecine, & les publier tous les 
ans. je crois que tout le monde 
penfera comme moi, que cetéta- 
blilfement feroit d’ane utilité in. 
finie, fur-tout fi on leur accordoit 
un nombre fuffifant de criminels 
fur lefquels ils puffent faire les 
Expériences néceffaires. 

On fuppofe que les perfonnes 
qui feroient nommées pour tra¬ 
vailler a ces obfervations auroient 
toute l’humanité & la charité 
quelles doivent avoir ; en forte 
•que les Sujets qui leur feroient 
livrés n’en recevroient aucune 
dureté , & qu’elles ne feroient 
aucune Expérience qui fît fouf- 
frir inutilement ces malheureux, 
ou qui mît leur vie en danger. On 
a lieu de croire qu’il n’y a aucun 
criminel qui nes’emprdfât d’em- 
brailer ce parti, à de pareilles con¬ 
ditions, plutôt quede fouffrir la 
mort ou même l’éxil. 
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Je n’ignore pas toutes les dif- 
férentes obje&ions qu’on peut 
faire contre la méthode que j’ai 
propoféepour difloudre la Pierre 
dans la Veffie par inje&ions. 

i 9 . Qu’en introduifant fl fou- 
vent la fonde danslaVeflie, on 
peut enflammer l’Urètre , ôc le 
Sphincter. 

i 9 . Que la Veflie&le Sphinc¬ 
ter, font très-fou vent excoriés par 
le frottement delà Pierre, & qu il 
feroit alors dangereux d’injeder 
aucun menftrué âcre ou corrofif. 

3°. Que la Veiïie peut n’être 
pas en état de fupporterun menl- 
truë qui ait plus de force qu’on 
ne peut en donner a 1 urine ,par 
des médicamens pris par la bou¬ 
che ; puifqu’on voit fouventque 
dans ce cas l’urine caufe tant de 
douleur au malade qu’il eft obligé 
de difcontinuer fuiage de ces 
remèdes. 

Quant à la première objection, 
A iüj 
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j’avoue que je ne me fuis pas afTcs 
exerce dans 1 arc d’introduire la 
fonde dans les vefïies humaines , 
pour décider s’il y a lieu de crain- 
drecesinconvéniens, enforte que 
je m en rapporte au jugement des 
plus expérimentés en ce genre. 

Il m etoic venu d’abord dans 
1 idee qu on pourroit injeder des 
liqueurs danslaVelîie avec fureté, 
quoique la fonde ne fût introduite 
que jufqu a la moitié de l’urètre: 
mais je réfléchis que le menlbrué 
s’infinueroit alors dans quelques- 
unsdes conduits excrétoires qui 
s’ouvrent dans l’urètre, ôt particu¬ 
liérement dans ceux des vefîcuies 
féminaires, avant que leSphinder 
delà VefTie vincàceder, ce qui ne 
manqueroit pas d’avoir des fuites 
très-fâcheufes. 

On pourroit peut-être intro- 
du;rc plus aifément la fonde en 
I enveloppant avec un uretère de 
mouton, ou avec une artère ou 
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une veine, ôc la trempant dans 
de Peau d'orge tiède , avant de 
s'en fervir : fi cela ne réuflit pas 
il y a lieu de croire qu'on pourroit 
trouver quelqu’autre moyen de 
faire entrer le menftruë dans la 
Vefïie fans offenfer PUrètre ou ïe 
Sphin&er. 

Les femmes ayant l'Urètre 
court & large , je fuis fur qu’on 
peut introduire très - aifément la 
fonde dans leur Vedie fanscaufer 
aucune douleur; en forte que l’ob- 
jeèlion n'a pas lieu à leur égard. 

Secondement, il eft très-certain 
que fi fa Veille ou le Sphin&er eft 
déjà endommagé par le poids ou 
des inégalités de la Pierre;que fi on 
rend du fang avec les urines 3 &:quc 
nous ayons lieu de penfer qu y ii 
vienne de quelques vaifTeaux rom¬ 
pus dans la Veille, ou s’il y a 
quelque foupçon d’un ulcère , on 
ne doit pas fe hazarder en pareil 
cas dinjeder la moindre quantité 
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de leffive de favori, ou d’aucun 
menftruë corrofîf femblableimais 
]C fuis fur qu’on pourroic même 
alors faire ufage de l’eau de chaux 
qui eft un excellent déterfif pour. 

. ulcères & les excoriations, Ôc 
qui les difpofe à fe cicatrifer. De 
plys j ai toujours obfervé qu’en 
laiflant en digeftion des Calculs 
dans 1 eau de chaux ordinaire, ou 
dans celle d’écaille d’Huitres, ils 
etoienc couverts en peu de jours 
dune efpéce de limon , ■& de 
parties de calculs diflbutes, jufqu’à 
uneépaifieur confidérable, ce qui 
detruifoit ou enveiopoit les émi¬ 
nences aigues de la pierre, & les 
meiroit par conféquenc horsd’é- 
rat de produire des érofionsdans 
la VeHîe. 

. Troifiémement, c’eftà PExpé¬ 
rience qu on doit avoir recours 
pour décider s’il eflpoflible que 
urine foie imprégnée d’une vertu 
Jythonmptique égale à celle des 
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menftruës qui peuvent être in¬ 
jectés dans la VefTie avec fureté. 

Je fçai bien que de grandes 
dofes de leflive de favon , ou de 
chaux ordinaire , ou de celle d’é- 
caille d'Huitres, prîtes par la bou¬ 
che, ont caufé des douleurs fi vio¬ 
lentes dans les voyes urinaires,que 
les malades ont été obligés d'en 
difcontinuer Tufage. Mais je n’ai 
pas vu mêmealors que l’urine de 
ces perfonnes eût une vertu dil- 
folvante, égale à celle de la plu¬ 
part des injeêlions, dont il fera 
parlé ci après ; ce qui m’a toujours 
fait penfer que quelqu autre for¬ 
te de fels contenus dans le fang , 
étoîeut attirés 6c féparés par les 
'■ Reins en même rems que les fels 
alkalis delà Potaffe 6c .les parties 
ignées de la chaux, ce qui produi¬ 
sit la Dy furie: Puiiqu’on fe plaint 
ordinairement que cette maladie 
vient de ce que l’urine eft trop 
chargée de fels, quoiqu’on n’aic 


xïj PREFACE. 

faic nfage d'aucune efpéce de 
médicamens. 

Je ne prétends pas par-là me 
déclara contre l’ufage desmédi- 
camensrjtf par la bouche, pour ; 
diflbud%ÿ|.pierre dans la Ve/Iîe; 
au contraire jepenfe qu’il eft très- 
neceffairë d’y avoir recours fi on 
eft dans l’intention de mettre en 
pratique les injections qui font 
ici propofées, dans la vue d’em¬ 
pêcher que l’urine n'affoiblifFe la 
force du menftruë, autant qu’elle 
3e feroit fans cette précaution. Par 
ce moyen Turine continuera de 
favorifer la cure , même dans les 
intervalles des inje&ions. 

En un mot, je propofe cette 
méthode feulement comme auxi¬ 
liaire ; ôc même je ne voudrois 
pas qu'on fehazardâtà la mettre 
en ufage , fans avoir fait aupara¬ 
vant un grand nombre d’expé- 
liences fur des criminels. 

Je ne voudrois pas affurer que 
les diiTolvans qui n'affeêtencaucu- 
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nementlaVettled'un chien,nenui- 
roient pas plus à celle de l'homme, 
quoique je n’aie pas de raifon qui 
puiffe me perfuader le contraire; 
je ne foutiens pas non plus qu’ils 
fuffiront par eux-mêmes, pour 
diffoudre desPierres qui foient du¬ 
res & grottes; mais je fuis entière¬ 
ment convaincu qu’une liqueur ne 
fera pas plus peroicieufe à la Vef- 
tte,par fa qualité âcre & corrofive, 
lorfqu’elle y fera injeêlée , que 
lorfqu’elle y viendra par les Reins; 
enforte qu’à quelque degré de 
force que l’urine puifle être im¬ 
prégnée de médicamens pris par 
la bouche , fans que la Vettie en 
foit endommagée , on pourra tou¬ 
jours fans danger lui donner, par 
injeétions, le même degré de for¬ 
ce, & peut-être un beaucoup plus 
grand , le menftr'uë étant alors 
employé fans aucun mélange* 
Cette pratique feroit même fort 
ayantageufe à ceux qui ne font 
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pas d’une conftitution propre à 
fupporter de grandes dofes de 
Savon , &c. 

Si nous étions a (Tés heureux 
pour trouver un moyen d’intro¬ 
duire un menftruë dans la Veffie, 
fans caufer de douleur & fans au¬ 
cun danger, &: cela auffi fou- 
vent qu’on le voudroit, je crois 
qu’on viendroit à bout de décou¬ 
vrir des diffolvans qui avance- 
roient beaucoup la dilfolution de 
la pierre 3 fans produire de mau¬ 
vais effets. 

Les expériences furie Laurier- 
Cerife ouvrent un vafte champ à 
nos recherches. C’eft un exemple 
de la manière d’éprouver les 
vertus Médicinales de chaque 
plante y dont les propriétés ne 
nous font pas connues. On ne 
peut pas mettre de bornes à des ex¬ 
périences de cette nature; il n’y en 
a aucune qui n’apprenne quelque 
diofe d'impôttantjufqur a ce qu’on 
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ait découvert des remèdes fpécifi- 
ques pour prefque toute? les ma¬ 
ladies. 

Il paroît que jufqu’ici on a du au 
hazard la découverte des bons ou 
des mauvais effets de la plupart 
des Drogues. On dit que lorfque 
les Indiens font guéris par 
quelque Plante , ils en prennent 
une partie qu’ils vont offrir à leur 
Dieu ; non feulement par-là le 
fouvenir de cette Plante & de 
fa vertu fe conferve ; mais le 
Prêtre qui eft auffi leur Médecin 
fe rend par-là beaucoup plus ha¬ 
bile dans la Médecine. 

La vertu du Quinquina pour 
la guérifon des fièvres doit pro¬ 
bablement avoir été découverte 
de cette maniéré ; & je ne crois 
pas que fon excellente propriété 
de guérir les mortifications ait été 
trouvée par un raifonnement à 
priori. 

Une longue fuite d’Expériences 
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de ce genre , d'abord fur les 
Animaux , & enfuite fur les Hom¬ 
mes y eftdonc le feul moyen par 
où nous puiffions raifonnablement 
efperer de parvenir à laconnoif- 
fance de la vertu fpécifique des 
Plantes qui n’ont jamais été en 
ufagej en Médecine ; & je ne 
doute pas qu'à la fuite du rems il 
n'en revint de grands avantages à 
cet Art fi utile , puifque en em- 
ployant des médicamens fnnples , 
on connoîtroitcertainement celui 
qui auroit opéré la guérifon. 

A l'égard des Expériences fur les 
Vapeurs du Souphre allumé, ce 
font plutôt des recherches Phÿfi- 
quesque Médicinales. Je croyois 
avant que de les commencer, que 
les vapeurs fulphureufes pour- 
roient intercepter ^arrêter les ef- 
prits animaux, à peu près comme 
un grand nombre de chofes for¬ 
ment un obftacJe aux écoulemens 
Electriques, ôc de-là j'efperois 
recevoir 
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recevoir quelque lumière fur la 
caufe du mouvement mufculaire. 
Mais il paroîc évidemment par 
chacune de ces Expériences que 
les vapeurs n’ontaucun effet fen- 
lible fur les efprits animaux ôc 
qu’elles ne caufent pas la mort> 
étant infpirées dans les Poumons, 
par aucune action immédiate fur 
le fang,ou fur quelqu’autre fluide, 
ni fur le fiftême vafculaire ; mais 
par leur influence maligne , fur 
la partie la piusfubtile & la plus 
fluide de l’air, qui efl: abfolument 
néceffaue à la vie des Animaux. 
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Pour découvrir une méthode fûre &■ aifét 
de diffbudre la Pierre dans la Vejji& 
par injections. 


JJ] E p u i s que Mademoifelle Sté- 
ïKË p liens a fait la découverte de 
fon remède pour dilToudre 

ftiiQ rniiîours imagine ciue 


IVJIl - 

Pierre , je me fuis toujours imaginé que 
Peau de chaux , le favon, ou la. leffive 
de favon pourroient être mêlés avec 
quelque liqueur mticilagineufe conve¬ 
nable^ injeélés immédiatement dans la 
Yeffie fans produire aucune alteration 
r Bi) 
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dans Tes fibres : & fi cela arivoit ainff, 
il en réfulteroit certainement de très- 
grands avantages, pnifque le difïblvant 
agiroit avec toute fa force fur la Pierre 
fans être délayé on altéré autant qu’iL 
doit nécessairement l’être en fuivant le 
cours de la circulation. 

J’ai fouvent parlé de cette idée à 
mon fçavant & ingénieux ami le Doc¬ 
teur Haies, qui m’a toujours fort en¬ 
couragé à faire quelques efTais à ce 
fujet ; & réellement les Expériences- 
qu’il a déjà publiées avec celles des Doc¬ 
teurs Jurin , Rutty , Hartley, Whytt, 
&c. qui démontrent manifeftement que 
Ja chaux a beaucoup plus de part à la 
dill'olution du calcul que les Tels al- 
jtalis ignés de la Potafle , m’ont déter¬ 
miné à entreprendre les Expériences 
fuivantes, que je vais rapporter avec 
la plus grande exaétitude. 

Expérience Première . 

Je pris deux onces d’eau de chaux 
ordinaire, faite à raifon de dfx livres 
d’eau bouillante fur une livre de chaux 
vive nouvellement tirée du fourn&au-, 
& je l’injeéfai chaude à peu-près &u 
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degré du fang, dans la Vefïïe dune 
petite Epagneule qui ne parut pas en 
relfentir aucune incommodité durant 
le tems de fou introduéHon dans la 
Vefïïe, ni après quelle y eut féjourné. 
Je la retins dans la chambre avec 
moi environ deux heures, durant le¬ 
quel tems elle n’eut aucune envie d’u¬ 
riner , mais elle fur tout-à-fait traii-' 
quille 8c dormit fort long-tems. 

Il eft à propos d’obferver ici une fois 
pour toutes , que j’ai toujours eu foin 
de laiffer les chiens en liberté dans un 
grand jardin après les avoir tirés du 
chenil, par ce moyen ils rendoient or¬ 
dinairement leurs excrémens ,, & vui- 
doient prefque toujours leurs Vefïïes, 
précifèment avant que je fis mes Obfer- 
vations. 

L’Expérience que je viens de rappor¬ 
ter fut repétée foir 8c ,matin pendant 
trois femaines, fans qu’on s’apperçüt 
qu elle causât aucune incommodité. L’A¬ 
nimal ne donna pas le moindre fîgnecfe 
douleurs , ne fut point preifé d’uriner; 
il ne lui eft arrivé qu’une fois de ren¬ 
dre l’Injeélion avant une heure, 8c 
quelquefois il la reteno-it beaucoup 
plus long-tems ; car on obfervoît tou¬ 
jours les chiens dans cette Expé- 
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rience & dans toutes les fuivantes, pins 
d’une heure après chaque injeétion. En 
un mot je fus fi pleinement convain¬ 
cu de l’innocence de ce remède, que 
je me hâtai d’en venir a 1 Expérience 
fuivante , où je tâchai de faire de 1 eau 
de chaux aufli forte qu’il feroit pol- 

fible. 


Expérience IL 

Sur une livre de chaux bien calci¬ 
née, & tirée toute chaude du fourneau,, 
je verfai dix-huit feptiers d’eau bouil¬ 
lante j & ayant lamé repofer ce mé¬ 
langé pendant quatre heures, jen re¬ 
tirai treize feptiers d’eau claire. Je fis 
chauffer de nouveau cette dermere, 

& j’y mis une autre livre de chaux vi¬ 
ve : quatre heures après on la veria 
fur une troihéme livre de chaux, en 
forte qu a la fin je n’eus que deux pin¬ 
tes d’eau de trois livres de chaux. 

Cette eau étoit, ce me femble , 
auffi forte qu’on put l’avoir, & de plus 
feus grand foin de couvrir,autant qui* 
étoit poffible, les vailfeaux ou elle le _ 
faifoit, & de la verfer enfuite dans des 

bouteilles bien bouchées avec du liege 
& de la veffie de cochon par-deflus* 
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car le Docteur Whytt (a) auquel on 
cft redevable de plufieurs Fxpériences 
ingénieufes, nous die que l’eau de chaux 
perd bien-tôt fa vertu lorfqu’elle eft 
expofée à l’air. 

J’injeétai deux onces de cettte eau le 
matin Sc le foir dans la Velîie de la 
chienne mentionnée ci-deffus ; mais el¬ 
le rendit la quatrième injection en tren- 
te-fix minutes , & un quart d’heure 
apres elle parut avoir plus de peine à 
uriner qu’à l’ordinaire ; elle évacua un 
peu de matière claire, muqueufe, quî 
avoit probablement été feparée de la tu¬ 
nique villeufe par la grande force de 
1 eau de chaux ; & en effet la cinquième 
& la fixiéme injeélions fortirent avanc 
une heure & paroifToient laifîer un fî;mu- 
lus qui occafîonnoit de fréquens efTors 
pour uriner, mais fans qu’il fortit abfo- 
lument aucune matière muqueufe. 

Je continuai d’injeder ainfi de l’eau 
de chaux pendant trois jours, elle parue 
toujours trop irriter , en forte que pour 
prévenir ce fâcheux fymptome, je fis 
diffoudre à une douce chaleur fïx gros 
d Amidon dans une pinte d’eau de 

( « ) Eflàis de Médecine, vol. V. ou vol. 
VI, de la Traduâion Françoife» 
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chaux , ce qui l’adoucit beaucoup fan» 
lui ôter toute fa vertu lythontriptique.) 
(a) L’Animal fe porta très-bien dans lai 
luite,&quoique j’aie continué ces injec-D 
tions pendant un mois, }e nem’appercus. 
pas quelles occafionnalle'iït aucune i 
douleur ni aucune inquiétude. 

N’étant pas cependant entièrement.! 
fatisfait de cette expérience, parce que) 
je navoïs pas éprouvé allez long-temsi 
l’eau de chaux pure, je la repérai fur 
deux autres chiens , & j’injeétai deux 
onces de cette eau à chacun d’eux le 
matin & le foir pendant quinze jours, 
fans qu’ils en relfentilfent de douleur 
ou fans qu’il fortît aucune mucofité i 
enforte que je penfai que la trop gran¬ 
de irritation dans la première Expé¬ 
rience , venoït ou de ce que l’eau de 
chaux était, nouvelle, car je la mis en, 
ufage le même jour qu’elle avoit été 
faite, ou bien de quelque fcorie fine 
qui y étoit contenue , ne l’ayant pas 
filtrée ; au lieu que dans ces deux der-. 
niers elfais, j'avois filtré l’eau de chaux, 
& je Pavois faite quelques jours avant 
que de m’en fervir. 

Mais quoiqu’il en foit, ces Expérien- 

(a) Elfais>de Médecine, vol, V*- 
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ces prouvent manifeftement quel eau 
de chaux faite auffi forte qu'il eft pof- 
fibie, peut être portée dans la*veffie 
avec fureté j & meme lorfqu elle irrite 
trop , un peu damydon prévient te 
mauvais effet, ce que je regarde com¬ 
me un grand bonheur, puilque, com¬ 
me nous le verrons dans la fuite , il 
eft très-probable que I’amydon co’n- 
tribue auffi à la dilfolution de la pier¬ 
re dans la veffie. 

Ce fuccès m engagea à faire trois ou 
quatre autres Expériences,pour effayer 
h je pourrois par quelque moyen auo- 
menter la force de l’eau de chaux, ou 
découvrir en quoi confiftoit fa vertu. 

Premièrement, un ieptier de cette 
forte eau de chaux donna par évapora¬ 
tion feize grains d’une poudre blanche 
ties-fine que je mis dans quatre onces 
de pareiHe eau de chaux, alors j’y laiffai 
différens calculs en digeftion pendant 
lept jours , à un degré de chaleur à 
peu près égal a celui du corps humain, 
pour voir fi fa vertu diffoivante fe trou- 
veroit augmentée par-là ; mais elle n en 
devint pas plus active , d’autres frag- 
mensdes mêmes calculs diminuant au¬ 
tant dans l’eau de chaux fimple que dans 
celle-là. Anfi il paroît qu’on diminue 
C 
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la vertu de l’eau de chaux en la fai- 
fant chauffer Sc bouillir, puifqu’elle 
confifte en une matière volatile, & que 
le fédiment n’y a aucune part. 

Je remarquai de plus que quoique 
cette matière blanche fut dilioute & 
fufpendue dans une eau claire Sc tranf- 
parente avant l’évaporation 3 cepen¬ 
dant on ne pouvoir plus la diffoudre 
de nouveau , foit qu’on la broyât dans 
un mortier , ou qu’on la laiffat en di- 
geftion pendant fept jours , mais elle 
fe précipitoit conftamment au fond de 
la phiole fous la forme d’une poudre 
blanche. 

Secondement, je mis dans une re- 
torte deux pintes de cette même forte 
eau de chaux, ôc j’en diftilai feule¬ 
ment un demi-feptier dans la vue de 
feparer la partie la plus volatile 5 & 
d’elTayer fi la vertu lythontriptique fe- 
roit confidérablement augmentée par¬ 
ce procédé : mais je fus encore trom¬ 
pé dans mon attente, car elle n’étoic 
pas même fi forte qu’auparavant. 

Troifiémement, je mis trois livres de 
chaux dans un pot vernifïé , & y ayant 
verfé vingt & un feptiers d’eau bouil¬ 
lante, je plaçai aufli-tôt par delfus un 
grand chapiteau qu’on tenoit toujours 
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froid ; & par ce moyen j’eus fix onces 
d eau diftilée que je croyois très-forte 
& très-a&ive ; mais lorfque je vins à 
l’examiner je la trouvai entièrement in- 
fîpide & fans odeur 5 & elle ne pro¬ 
duisit aucun effet fenfible fur trois dif¬ 
férais calculs, que j’y laiffai en digef- 
tion pendant fept jours. 

# Quattiémementje fis évaporer deux 
pintes de forte eau de chaux dans une 
Retorte dont le col étoit fort étroit, 
& durant tout le tems je fufpendis deux 
Pierres^ l’une très-dure, & l’autre mol¬ 
le , dans la partie la plus étroite & la 
plus chaude du col de la Retorte , où 
la vapeur avoit le plus de force ; mais 
elle ne les diminua ni ne les amollit 
en aucune façon. 

J’efperois de découvrir par quelques 
unes de ces Expériences, en quoi con¬ 
çoit la vertu de l’eau de chaux, & s’il 
étoit pofïïble d’augmenter fa force , 
foit en ajoutant le réfidu de l’évapo¬ 
ration à une petite quantité de nou¬ 
velle eau de chaux, foit en féparant 
les parties les plus volatiles par la dif- 
tillation. Mais toutes mes recherches 
ont été inutiles , peut-être faute d’une 
exaébitude fufhfante dans les différens 
procédés, ou peut-être par l’impoffi- 
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bilitc qu’il y a d’y parvenir. Car fi la 
vertu ly thontriptique de l’eau de chaux 
vient d’un feu concentré que l’eau atti¬ 
re hors de la chaux, & qui fe tient ren¬ 
fermé dans ce fluide pour un tems , ne 
pe.ut-on pas fuppofer que dans la dis¬ 
tillation les particules de feu s’échap¬ 
pent , & ne s’uni flent pas de nouveau 
avec l’eau qui pafle dans le Récipient ? 
Si ce n’eft pas là ce qui arrive , quelle 
fera la raiion pourquoi l’eau qui efl: 
diftilée , aufli bien que celle qui efl; 
reftée dans la Retorte, deviennent plus 
foibles l’une & l’autre par ce procédé ? 
Le Seul moyen que j’aie pu trouver de 
rendre l’eau de chaux aufli forte qu’il 
efl: poflible , c’efl: en verfant à diffé¬ 
rentes fois la même eau fur de nou~ 
velles parties de chaux. 

Expérience III, 

Comme il paroifloit par les Expé¬ 
riences du Dr. Whytt que l’eau de 
chaux d’écailles d’huitre avoir beau¬ 
coup plus de vertu pour difloudre le 
calcul que celle de chaux commune , 
je voulus aufli l’éprouver par moi-mê¬ 
me , & en conféquence j’en préparai , 
comme il le confeille, avec fept li- 
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■vî-es d’eau, fur une livrée d’écailles cal¬ 
cinées. 

; ^ a P ro pos d’obferver, que les 
écaillés d’huirres dont je me fervis 
etoient très, minces & trcs-folides ; car 
je m imaginai que celles qui font épaif 
les & poreufes, & qui ont été W- 
tems expofées au foleil , n’étoient pas 
propres à faire une chaux fi forte: 

Je les fis bien calciner au milieu d’un 
grand fourneau de brique , en les y 
Jaiflant brûler pendant deux jours; & 
ioriqu on verfa de l’éau fur ces écaiî- 
* u 11 ^ 1 ea ^ e ^ n oes , il s’excita une 

ébullition beaucoup plus forte que 
Ioriqu on la verfe fur la chaux ordi¬ 
naire. 

O 11 injeéta deux onces de cette eau 
dans la veffie d’un chien deux fois par 
jour durant un mois , fans caufer 
la moindre douleur , & fans produire 
aucun mauvais effet. 

r ær Cr °^ S ^ UC ce ? Expériences font 
urniantes pour faire voir qu’on peut 
injeéter de cette maniéré, fans aucun 
rifque de l’eau de chaux dans la vef- 
fie. 

J ajouterai feuleinent que, puifque 
J eau de chaux eft un doux afringent, 

& qu elle a aulîî la propriété de dif- 
C iij 
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foudre le fang coagulé , ces injeéHons 
paroiflent très-propres à arrêter une 
hémorragie de la veffie & à dilfoudre 
les grumeaux de fang qui peuvent fe 
trouver trop gros pour palier par l’u- 
rècre. Car fi on introduifoit alors la 
fonde dans la veffie , 8c que l’urine 
arrêtée par ces grumeaux de fana qui 
bouchoient le pairage , vint à s’écou¬ 
ler , il n’y auroit pas à craindre de 
trop diftendre la veffie , en injeéhmt 
trois ou quatre onces d’eau de chaux 
tandis qu’il feroit forti peut-être une 
chopine d’urine ou davantage : & Il 
on lailîbit la fonde dans la veffie de¬ 
puis ie matin jufqu’à la nuit, fuivant 
la méthode de M. le Dran , on pour- 
roit favorifer l’excrétion de l’urine , 
8c injeéter de la nouvelle eau de chaux 
auffi fouvent qii’on le trouveroit à 
propos, au moyen d’une veffie atta¬ 
chée à l’extrémité de la fonde, ou bien 
en y adaptant le canon d’une ferin- 
gue. 

J’ai éprouvé fouvent que lorfque 
j’avois fais rendre du-fang à des chiens 
avec leur urine, en injeétant une trop 
grande quantité de leffive de favon 
( comme il paroîtra dans quelques- 
unes des Expériences fuivantes ) l’eau 
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de chaux non feulement ne caufoic 
alors aucune douleur dans la veflîe , 
mais que de plus elle guérilloit les ex¬ 
coriations. 


Expérience IV. 

Dans une pinte d’eau d’orge com¬ 
mune, je fis dilToudre une demi-once 
d’amidon, & à deux onces de cette li¬ 
queur j’ajoutai quarante gouttes de la 

F lus forte lefïïve. de favon , (a) & je 
mjeétai, chaude _-a.ii degré du fan g, 
dans la veflîe d’une grolfe chienne de 
chalfe , le foir & le matin augmen¬ 
tant la dofe chaque jour ; en forte que 
dans dix jours je vins à la proportion 
d’une drachme ou de 136 gouttes de 
cette leflive de favon fur deux onces 
d’eau. 

Je continuai ainh ces injections fans 
qu’il s’enfuivit aucune incommodité î 
car cette chienne qu’on traitoit avec 
beaucoup de foin y étoit abfolument 
accoutumée & elle ne rendoit* jamais 
l’injeétion avant qu’on l’eut lailfée for- 

C a ) Il faut remarquer que par la lefîîvs 
de fâyon on n’entend pas ici la difîolution 
de favon , mais la lefïive dont on le fait, 
comme on le verra ci-après. 

C iiij 
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tir de la chambre, où on la retenoit 
toujours au moins une heure ; je l’y 
ai même fouvent tenue pendant deux 
heures , & quelquefois trois , pour 
elïayer combien de tems elle poul> 
roit garder l’injeéHon. 

J’augmentai enfuite la dofejufqu’à 
150 & 170 gouttes de lelîîve de fa- 
von , fur deux onces d’eau d’orge j ce 
qui ne l’incommoda point du tout pen¬ 
dant huit jours. 

Je vins alors à 204 goures ou à 
une drachme & demie de lelîîve ; ce 
que je continuai pendant cinq jours 
lans qu’il en réfultât aucune incommo¬ 
dité. Mais cependant ces -injeébions 
occafionnerent enfuite de fréquentes 
envies d’uriner ; & il fortoit avec l’u¬ 
rine une matière muqueufe femblable 
à du blanc d’œuf, & un peu teinte de 
fang. 

Il paroît par cette expérience que la 
velîie de cette chienne étoit en état 
de foufFrir depuis 136 goûtes, jufqu’à 
1 70 goûtes de leffive de favon dans 
deux onces d’eau d’orge, avec un peu 
d’amidon , fans en être endommagée ; 
ôc j ai tout lieu de penfer qu’011 aii- 
roit pu continuer ces injeélions pen¬ 
dant un tems beaucoup plus long. 
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Le Dr. Haies & le Dr. Rutty (a) 
ont trouve tous deux que 16 goûtes 
de leffiye de favon dans une once d’u¬ 
rine , fuffifoient pour diifoudre une 
Pierre molle a une chaleur à-peu-près 
égale à celle de l’urine dans la vellîe. 
Je croirois donc que la quantité ci- 
ddïus mentionnée procureroit de très- 
bons effets, fi on pouvoit l’injeéter fur 
un calcul dans une vefîie humaine , 
pendant un tems convenable. 

La lefîive de favon étant fi efficace 
dans cette Expérience & dans les fur- 
vantes je crois qu’il eft à propos de 
parler du degré de force quelle avoir. 

Celle que j’employai dans toutes mes 
Expériences, étoit le premier gallon 
qui s’écoule de trente Bushels (b) de 
cendres de bois bien brûlé, & de fîx 
bushels de chaux vive. Cette liqueur 
étoit entièrement claire /ans aucun 
fediment,& deux oncesTroy (c) don¬ 
nèrent par évaporation jufqua fie cité 3 
108 grains de feh 

(a ) Expérience, fur le Remede deMadlle, 
Stephens. 

( b) Le Bushel vaut huit Gallons , & le 
Gallon quatre pintes de Paris, 

fc- ) Ceû-à-dire, de douze à la livre» 
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Expérience V. 

Voyant que cette lefïive de favon 
mêlée avec de l’eau d’orge, à raifon 
d’un P 6 n’alteroit point les fibres de la 
veffïe , je voulus effayer jufqu’à quel¬ 
le dofe on pourroit l’injeéfcer mêlée 
avec l’eau de chaux ordinaire (Exp. 
i.) adoucie en y dillolvant fix gros 
d’amydon par pinte. 

Je commençai avec 40 gouttes de 
leffive ôc j’augmentai par degré la do¬ 
fe jufqu’à 100 gouttes dans deux onces 
d’eau de chaux , & je m’arrêtai-là pen¬ 
dant trois femaines , faifant des in- 
jeétions foir ôc matin fans qu’il en ar¬ 
rivât aucun mauvais effet autant que 
je p*us m’en appercevoir. 

J’augmentai alors la dofe jufqu’à 
116 gouttes , ce que je continuai pen¬ 
dant huit jours , apres quoi je vins juf¬ 
qu’à j 50 gouttes dans deux onces d’eau 
de chaux ; mais ces injeétions irritè¬ 
rent beaucoup ôc cauferent bien-tôt de 
fréquentes envies d’uriner ôc une ex¬ 
crétion de matière muqueufe un peu 
teinte de fang. 

D’où il paroît cependant que 100 
gouttes de leffive fur deux onces d’eau 
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de chaux commune , refterent dans la 
vefïïe , fans caufer d’irritation iorfque 
l’acrimonie des Tels étoit en quelque 
degré émouffée par la difïolution d’u¬ 
ne certaine quantité d’amydon. 

Expérience VI . 

Ayant adouci une pinte de forte 
eau de chaux ( Exp. 2. ) avec fix drach¬ 
mes d’amydon , j’en pris deux onces, 
dans lefquelles je mis 30 gouttes de 
lelîïve 8 c j’injeétai cette liqueur dans 
la veille d’un chien deux fois par jour 
pendant une femaine. 

J’augmentai enfuite peu-à-peu la 
dofe jufqu’à yo gouttes, que je con¬ 
tinuai d’injeéter loir 8 c matin pendant 
quinze jours : alors j’augmentai enco¬ 
re la dofe jufqu’à 58 gouttes de lefi- 
live; ce qui commença le quatrième 
jour à produire quelques irritations. 
Cette incommodité vint enfuite à un 
tel point que le chien ne pouvoit plus 
garder l’injeébion feulement un quart 
d’heure ; & il rendit à la fin des mu- 
cofités mêlées de fang. 

On voit par-là que Iorfque l’eau de 
chaux eft fi forte on ne peut y ajou¬ 
ter qu’une petite dole de lelîïve de 
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iavon , fans quelle caufe de la dou¬ 
leur, en agiffant trop vivement fur la 
membrane villeufe de la veflîe ; mais 
peut-être que 30 ou 40 gouttes de lef- 
lîve dans deux onces de forte eau de 
chaux deviendroit un puisant lython- 
triptique. 

Expérience VIL 

Ayant fait difloudre fix drachmes d’a- 
mydon dans une pinte d’eau de chaux 
d’écailïes d’huitre , ( Exp. 3. ) j’ajoutai 
à deux onces de cette liqueur 30 gout¬ 
tes de leflïve de favon , & je les in- 
j:£tai dans la veflîe d’une grande Epa¬ 
gneule le foir & le matin pendant 
quinze jours, & il ne parut pas qu’il 
en réfultât aucune incommodité. 

J’augmentai alors la dofe jufqu’à 50 
gouttes j ce qui 11e fit aucun mal, mais 
îorfque je vins à 80 gouttes, l’animal 
refleurit de frequentes envies d’uriner, 
mais ne rendit point de fang ni de 
mucofités. 

il paroît par Cette Expérience que 
l’eau de chaux d’ccailles d’huitre peut 
à peine fupporter une dofe de leflïve 
un peu plus forte que la plus forte 
eau de chaux ordinaire , fans irriter 
confidérablement la veflîe. 
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Expérience V1 J J. 

Je mis une drachme de la leflîve 
lythontriptique du Dr. Jurin dans 
deux onces d’eau d’orge où il y avoit 
del’amydon (Exp. IV.) j’injeftai cet¬ 
te liqueur chaude à peu-prés au de¬ 
gré du fang , dans la veffie d’un chien 
deux fois par jour. 

En deux jours elle caufa de fréquen¬ 
tes envies d’uriner ; ce qui vient, je 
penfe, de la chaux en poudre qui abon¬ 
de dans ce remede, & qui s’attachant 
à la membrane villeule de la veffie 
1 irrite confiderabletnent. Je continuai 
cependant deux jours de plus, & j’aug¬ 
mentai enfuite la dofe jufqu’à une 
drachme & demie, ce qui parut cau- 
fer beaucoup de douleur, & fit ren¬ 
dre du fang Sc des matières muqueu- 
ie s. 

Je répétai cette Expérience fur un 
autre chien avec le même effet ; en- 
forte qu il paroit par-la évidemment 
que quoiqu’on puiiTe prendre la chaux 
en poudre fans que l’effomac en foit 
incommodé , cependant la veffie ne 
peut fupporter l’irritation de ces par¬ 
ties de chaux qui font trop groffieres 


38 EXPERIENCES DE M E D. 

pour être fufpendues dans une eau clai¬ 
re & tranfparente. 

Expérience IX. 

Dans deux onces d’eau de chaux or¬ 
dinaire ( Exp. I. ) je fis diifoudre deux 
fcrupules de favon d’alicante, que j’in- 
jeètai dans la veflïe d un chien deux 
fois par jour. Je ne m’apperçus pas 
que les trois ou quatre premières in- 
jedions caufalfent aucune douleur j 
mais dans la fuite elles en occafione- 
rent beaucoup, & produifirent cons¬ 
tamment des envies d’uriner pendant 
une heure après avoir rendu l’inje&ion. 
En quatre jours de tems il fortit avec 
l’urine uue grande quantité de matière 
muqueufe épaiffe, teinte de fang, en 
forte que j’en reftai là : je répétai cette 
Expérience dans la fuite , en faifant 
diifoudre un jaune d’œuf avec le favon. 
Et une autrefois j’ajoutai de l’amydon 
à l’eau de chaux comme ci-deffus , 
mais toujours inutilement ; je ne pus 
injeder qu’une demie drachme de fa¬ 
von dans deux onces d’eau de chaux, 
fans caufer des irritations fi violentes 
que les chiens gardôient rarement l’in- 
jedion pendant dix minutes. 
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Il paraît par. là que le favoii eft plus 
à craindre pour la veiïïe que la leffive 
donc on le fait. Je fçais que ceux qui 
font ici le favon emploient une gran¬ 
de quantité de fel marin, pour unir 
la potaffe avec la graitfe & l'huile ; 
mais qu’ils procèdent ainlî ailleurs * 
ou que s’ils le font, on doive at¬ 
tribuer cet effet à cette eaufe ou à 
quelque autre , c’eft ce qu’il n’eft 
pas fort important de déterminer , 
pour notre delfefn, puifqu’on a prou¬ 
vé ci-deflus que la leflive peut être 
injedée à plus grandes dofes & que 
par conféquent elle valoir mieux pour 
dilfoudre la Pierre. 

Expérience X, 

Ayant, paffé trois mois à fuivre ces 
Expériences, & ne fçaehant comment 
les continuer avec quelques avanta¬ 
ges, à moins que je n’eüs plus de fiu- 
jets fur lefquels je pus les faire, je 
voulus finir cette importante recher¬ 
che, en efïàyant h on pourrait rete¬ 
nir quelqu’une de ces injeéh'ons dans 
la vefîîe, pendant un jour entierjc’eft à- 
dire, que je pris continuellement garde 
aux chiens 5 de dès qu’ils avoient ren- 
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da unie injeCtion , jeu fai fois une au¬ 
tre immédiatement après ; le rélultat 
fut tel qu’on va le lire. 

Premièrement, l’eau de chaux d’é- 
cailles d huitre & la plus forte eau de 
chaux ordinaire irritèrent fi peu & ref- 
terent Ci long-tems dans la vefîie, que 
je ne lis que quatre injections de la 
première & cinq de la derniere dans 
l’efpace de quatorze heures. 

Secondement, vingt-fix gouttes de 
lefïïvede favondans deux onces de cha¬ 
cune des eaux ci-deffus mentionnées , 
où j’ayois fais diiîoudre de l’amydon, 
furent injectées fix fois en quatorze 
heures , fans caufer aucune douleur 
ni aucune inquiétude. 

Troifiémement, cinquante gouttes 
de lefïïve de favon dans deux onces 
d’eau de chaux d’écailles d’huitre, fem- 
blerent trop irriter après la quatriè¬ 
me injeCtion , & relièrent rarement 
plus d’une heure dans la vefîie ; en- 
forte que ces injeCtions répétées li 
fouvent firent rendre des mucofïtés 
teintes de fang, & cauîerent des en¬ 
vies d’uriner prefque continuelles. 

Delà il paroît que l’eau de chaux 
d’écailles d’huitte ôc l’eau de chaux 
ordinaire peuvent être injectées dans 

la 
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vefîïe aulïï fouvent que Euriiie eft 
évacuée , qu’on peut ajouter à ces 
eaux de la leflîve de favon en petites 
quantités ; mais quil faut bien pren- 
dre garde de donner de grandes dofes 
de cette lelïive de favon lorfque les in¬ 
jections font répétées li fouvent. 

La derniere recherche que je fis 
pour faire voir la furété de quel¬ 
ques-unes des Expériences précéden¬ 
tes , ce fut d’examiner les veilles de 
deux des chiens , auxquels on avoir 
fait pendant le plus long-tems des in¬ 
jections avec l’eau de chaux d’ecail- 
les d huitre & celle de chaux ordinai¬ 
re , d abord (impies, «Se enfuite mêlées 
avec la leflîve de favon. 

En ouvrant ces deux chiens, après 
les avoir étranglés, je trouvai leurs 
vefïîes de grandeur naturelle , les Tu¬ 
niques n’étoient pas devenues plus 
épaifles , & il 11’y avoir pas la moin¬ 
dre apparence d’inflammation dans la 
vefïïe ou dans l’urètre quoiqu’ils eui- 
fent fouffert ces injeétions pendant- près 
de trois mois. 

Cela nous donne lieu d’efperer , 
que fi oi> injeétoit les mêmes diflol- 
vans- dans les veilles Humaines' r pên- 
daot le même tems ils ne produis 

D ■' 
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roient pas plus de mauvais effets ; 
puifque nous n’avons pas de raifon 
pour penfer que les fibres de la vef- 
fie d’un homme foient plus fenfibles 8c 
plus tendres que celles d un chien. 

Une autre chofeque j’obfervai dans 
le cours de ces Expériences, 8c qui , 
je penfe, dit beaucoup en leur faveur, 
ce fut que quoique j’aie fouvent aug¬ 
menté la dofe de la leffive de favon 8cc. 
jufqu’à faire rendre une matière mu- 
queufe mêlée de fang , 8c à caufer de 
fréquentes & de violentes envies d’u¬ 
riner, tous ces fymptômes difparoif- 
foient cependant en un jour ou deux, 
fi je ceflTois ces injedions, ce qui fait 
voir que les excoriations étoient très- 
fuperficielles, 8c que les fibres endom¬ 
magées de la velïîe ou de l’uretre re- 
couvroient bien-tôt leur état primitif. 

Je viens de donner une expofition 
claire & fidelle du fuccès de chaque 
Expérience tel qu’il m’a paru apres 
l’obfervation la plus exade ; 8c con- 
fidérant de quelle importance cette 
méthode de guérifon leroit au Public , 
fi on pouvoit la porter à fa perfec¬ 
tion , je crois quelle mérite bien d’ê¬ 
tre fuivie , & j’efpere qu’on nous per¬ 
mettra de faire un nombre iuffifant 
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d’Expériences fur des 'criminels , eu 
commençant avec de la fimple ean 
de chaux ordinaire , & ajoutant en- 
fuite de la leflive de favon , ou quel- 
qu autre remede en fi petites dofes que 
les fibres de la velîîe n en foient pas 
endommagées. 

Par ce moyen, nous parviendrions 
bien-tôt à connoître à quel degré de 
force on pourroit injeéîer un difibl- 
vant ; & fi d’ailleurs l’Expérience nous 
apprenoit; qu’im certain menftrue put 
dilfoudre la Pierre hors du corps hu¬ 
main, nous aurions tout lieu de croire 
qu’il en feroit auffi la diflolution dans 
la veffie; nous ferions sûrs au moins 
qu’il feconderoit parfaitement toutes 
les autres méthodes qu’on mettroit en 
ufage pour guérir cette maladie. 

Je joindrai ici quelques Expérien¬ 
ces qui ont été faites ôc m’ont été 
communiquées par le fçavant Dr. Ha¬ 
ies ; elles ont- tant de rapport à cel¬ 
les que je viens de rapporter, que fi 
nos deux moyens proposés venoient à 
reufiir, ils préviendroient ou guéri- 
roient la maladie la plus cruelle de 
toutes celles qui affligent le Genrè- 
humain. J’efpere donc qu’on me par- 
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donnera de les publier ici, quoiqu’el¬ 
les doivent être bien-tôt inlerées dans 
les Tranfa&ions Philofophiques- 

MOYEN de faire finir promptement ' 
& avec facilité de petites pierres hors de 
la vejfie propofé par le Dr. Haies. 

Le feu Comte d’Orford rendic err 
ma préfence, le 4 Février 1744-5-. 
(apres avoir pris pendantdeux mois, 
une legere lerfïve de £àvon avec de la 
chaux) tout en une fois onze frag- 
mens de Pierre , à peu près cubiques 
qui étoient couverts de lang & d’uri¬ 
ne coagulés : & peu d’heures apres ? 
il en rendit encore quinze aurres , 
tout à la fois de la même manière ? 
en tout trente deux dans un jour quel¬ 
ques uns delquels étoient fi gros qu’ils 
avoient peine à palfer par l’uretre : il 
me vint alors en penfée qu’on pour- 
roit faciliter confidérablement la. for- 
tie de ces fortes de Pierres nouvelle¬ 
ment tombées des reins dans la vef- 
fie , ou des fragmens de plus gros cal¬ 
culs , en introduisant dans la vedie. 
avec une fonde quelque fubfta.nce 
très-mucilagiiieufe 3 comme le lirop 
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de Guimauve , ou une dilfolution de 
Gomme Arabique. De pareilles fubf- 
tances procureroient promptement la 
fortie de ces Pierres , & fèroient d'im 
grand foulagement pour le malade : 
non feulement elles préviendroient les 
violentes douleurs qu'éprouvent les 
malades en s'efforçant inutilement de 
les pouffer dehors par la feule force 
de l'urine ; mais aufîî elles mettroient 
le malade en fureté Contre le danger 
qu'il y a que ces Pierres en fejournane 
long-teins dans la vefïïe 3 ne devien¬ 
nent d’un trop gros volume pour paf- 
fer par l'urètre. L’utilité de ce que je 
propofe fe trouve confirmée par l'ou¬ 
verture de la vefïïe de ce Seigneur 5 
où il n'y avoir plus de Pierres, à l’ex¬ 
ception de deux petits graviers qui 
croient enveloppés dans les réplis du 
col de la veflie. 

Si en tentant ce moyen, il fe trou» 
voit quelques Pierres trop groffes pour 
palfer 3 . le malade ne fera que ce qu’il 
étoit auparavant ; & s'il y en a d’un 
tel volume quelles ne puilfent faire 
dans l’urètre qu'une partie du chemin, 
on pourra les repoulfer en arriéré, ou 
les calfer, fuivant la filiation où el¬ 
les fe trouveront^ 
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Pour prouver combien le moyen 
que je propofe eft bien fondé je fis 
les Expériences fuivanres. Mon def- 
lein étoit de comparer la force avec 
laquelle des fluides de différais degrés 
de denflté & de ténacité pouiferoient 
la Pierre : pour cela je pris un Tube 
de verre d’un pouce de diamètre & 
long de quatorze pouces & demi ; 
& Payant rempli d’urine, j’y mis un 
fragment à peu près cubique d’une 
grofle Pierre qui avoit été tirée hors 
dune Yefîie humaine, lequel pefoit 
fept grains & demi ; ayant auprès de 
moi un Pendule à fécondas, je trouvai 
par des Expériences répétées que la 
Pierre étoit une fécondé & un quart à 
defcendre dans P urine,à la profondeur 
de quatorze pouces & demi. 

Ayant fait cette Expérience avec la 
même Pierre dans de l’huile d’olives, 
elle defcendit en cinq fécondés trois 
quarts ; en forte que la réflftance de 
l’huile à la chute de la Pierre étoit 
près de quatre fois plus grande que 
celle de l’urine, & par conféquent la 
forcé de l’huile pour pouffer la Pierre 
à travers un tuyau étroit feroit pro- 
portionellement autant de fois plus 
grande que celle de l’urine, fi leurs 
vitelfes étoienc égales. 
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La Pierre defcendit en deux fécon¬ 
dés dans une pinte & demie d’eau où 
j’avois fais difloudre une once de Gom¬ 
me Arabique ; elle employa trois fé¬ 
condés à defcendre lorfqu’il yen avoir 
deux onces, & quatre fécondés, lorf- 
que j’en avois fait difloudre quatre 
onces dans la même quantité d’eau. 

Dans une déco&ion d’eau d’orge 
tiede , qui étoit à peu près auiïï épailfe 
qu’une gelée , la Pierre fut 45 fécon¬ 
dés à defcendre , c’efl-à-dire trente- 
cinq fois plus long-tems que dans l’u¬ 
rine. Et par conféquent la force d’im- 
pulflon de l’urine efl trente cinq fois 
moindre que celle de ce mucilage , 
leurs viteifes étant égales. Ce muci¬ 
lage étoit, ce me femble, d’une confif- 
tence* très-propre à remplir ces vues., 
car il étoit à peu près de denfité pa¬ 
reille à celle du fang & de l’urine 
coagulés du Comte d’Orford. Des 
quantités égales de fang & d’urine 
perfifleront en coagulum épais pen¬ 
dant plufîeurs femaines. 

Mais comme la vitefle avec laquel : 
le ces fubftancés mucilagineufes tra- 
verfent de petits tuyaux efl: confidéra- 
blement moindre que celle avec la¬ 
quelle l’urine s’écouleroit par ces me- 
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mes pafTages, fuppofant ces liqueurs 
pouffées avec des forces égales , il étoic 
nécelfaire de déterminer par des Ex¬ 
périences ces différentes vitelfes. Ec 
pour cela je mis une chopine de la 
même décodion d’orge ÿ chaude apeu 
près au degré du fang, dans un vaif- 
feau de verre dont la profondeur étoic 
tfenviron huit pouces ; elle s’écoula 
du fond de ce vailTeau en $-© fécon¬ 
dés par un tuyau de verre dont le dia¬ 
mètre étoit y de pouce ,.u:la longeur de 
deux pouces. Et en répétant deux fois 
la même Expérience , à mefure que 
la décodion fe refroidiffoit elle étoit 
environ quatre-vingt &: quatre-vingt- 
dix fécondés à s’écouler ; tandis qu’une 
pareille quantité d’urine palfoit par le 
même tuyau en dix fécondés. 

Suppofant maintenant que les vi¬ 
te (Tes par l’urètre , en prenant un ter¬ 
me moyen , foient comme foi-xante & 
douze à dix-huit, alors la viteffe de 
l’urine fera plus grande des trois quarts 
que celle du mucilage d’orge. Otant 
donc les trois quarts de trente-fix 3 le 
refte neuf fera la force avec laquelle 
ce mucilage poufïera la Pierre,& par 
conféquent la force d’impulfion du mu¬ 
cilage dans le col de la Veffie Sc dans 
furctre 
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Turctre fera neuf fois plus grande que 
celle de l’urine, outre l’avantage qu’il 
a de lubréfîer confidérablement le ca¬ 
nal de l’urètre. 

Je ne doute pas que Ci cette métho¬ 
de propofée par le Dr. Haies étoit ré¬ 
gulièrement mife en pratique, après 
chaque paroxifme néphrétique , ou 
auffi-tot qu’un noyau formé d’abord 
dans les Reins , eft tombé dans la 
Vdïïe , il en procureroic Iafortie& 
préviendroit par-là la formation de la 
Pierre. 

Il arrive très fouvent que lorfqu’nne 
petite Pierre vient de tomber dans la 
Vefîie, elle fe niche tellement entre 
les replis de la membrane villeufe 
quelle n’incommode prefque pas. Et 
il peut être d’une dangéreufe confé- 
quence de la négliger pendant quel¬ 
ques femaines, quoique durant tout ce 
tems là elle ne eau fc pas la moindre 
douleur; car dans ceux furtout qui font 
d’une conftitution propre à favorifer 
la génération des Pierres , le noyau 
devient en peu de tems trop gros pour 
qu’il puiffe palier par l’urètre , quoi- 
qu il fut fort petit lorfqu il commen¬ 
ça à tomber dans la Veille. 

Mais perfonne n’ignore les vioîeji- 
E 
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tes douleurs que caufe la Pierre des¬ 
cendue dans le col de la Veffie , 8c 
combienelle y refte long-tems, faute 
d’une force fuffifante dans l’urine pour 
la pouffer dehors. Les inégalités, oit 
les petites éminences d’une Pierre pro- 
duilent de fi grandes irritations dans 
le col de la Veffie, qu’on n’a pas la 
patience d’attendre qu’il y ait allés d’u¬ 
rine pour quelle forme en Portant un fil 
continu , mais on la rend goutte à gout¬ 
te , en forte quelle n’a pas allés de 
force pour poulfer la Pierre par l’u¬ 
rètre.. 

Il paroît que fi dans ces deux cas 9 
on injeéloit autant de cette liqueur 
mucilagineufe que le malade pourroit 
en fupporter fans beaucoup de douleur, 
elle débarafléroit les petites Pierres 
des replis de la Veffie, 8c les feroit 
aifément fortir par l’urètre , fans qu’il 
en réfulrât aucune incommodité. 

Je crois qu’il arrive rarement que 
le noyau foit produit en premier lieu 
dans la Veffie ; ou qu’il tombe par les 
uretères quelque Pierre d’un plus 
gros volume que ce qu’on appelle 
communément du fable ou du gra¬ 
vier , fans qu’un Obfervateur exaéf 
s’en apperçoive ; en forte qu’il y aura 
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toujours des indications certaines qui 
apprendront le tems où il feroit à pro¬ 
pos de ^ire les inje&ions ; ce qu on 
devroit , ce me femble, commen¬ 
cer le plutôt qu il feroit pofïïble après 
la descente de la Pierre dans la Vefïie, 
en ne laifïànt que peu d’intervalle en¬ 
tre ces injections , jufqu’à ce que le 
noyau fût forri. 

J ai dit ci-defïus qu’on injeCteroic 
autant de liqueur mucilagineufe que 
la Vefïïe pourroit en recevoir fans 
Caufer beaucoup de douleur ; car cet¬ 
te injeCtion en caufera toujours un 
peu, en etendant les replis des tuni¬ 
ques & des membranes de la Vefïïe 
jufqu’à ce que la furface en foit unie j 
parce qu’une telle force doit nécefïai- 
rement allonger les fibres nerveufes 
au delà de leur ton naturel. Delà l’u¬ 
rine , lorfqifelle efl retenue en trop 
grande quantité, caufe de la douleur, 
ôc nous excite conftamment à lui laif- 
fer la voie libre, non pas tant par fon 
poids ou fon Stimulus que par la dif- 
tenfion de la Vefïïe. Il fuit delà que 
nous devons bien prendre garde de 
trop diftendre la Vefïïe ou de la diften- 
dre trop promtement , ce qui non 
feulement incommoderoit beaucoup , 
Eij 
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mais mênieafioibliroit ou détruiroit la 
force de contraction de fes différentes 
Tuniques & Membranes : & tout le 
inonde connoîc les mauvais effets qui 
en refulteroient. 

Je ne prétends donc pas que ces in¬ 
jections puilfent être faites par des 
mains mal-habiles ; mais je crois quon 
jdoit avoir recours aux Chirurgiens les 
plus expérimentés, qui fçachent par¬ 
faitement introduire la fonde dans la' 
Veflîe, ôc remédier aux accidens qui 
peuvent arriver dans le pafïagede la 
-Pierre par l’urètre. 

Il ne fera pas hors de propos de rap¬ 
porter ici la Méthode dont je fis ufage 
-)our injeCter les différens menftrues ci- 
deffus mentionnés dans les Veiïies de 
chiens ; parce que j’ai toujours trouvé 
que c étoit le moyen le plus aifé dont 
je puffe me fervir. J’attachai au gros 
bout de la fonde une Veffie de veau,& 
ulors fermant l’ouverture de cette ex¬ 
trémité avec un petit bouchon de liège, 
je verfai l'injeCtion dans la Yeflie de 
veau que je liai fi exactement que l’air 
ne pouvoir y entrer : j’introduifis en- 
fuite la fonde dans la Yeflie du chien , 
Sz ayant ôté le bouchon , je preffai 
■doucement la Vefïïe d’une main , tan* 
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<lis que de l’autre je tenois la fonde 
alfujétie ; par ce moyen j’inje&ai le 
menftrue fans aucune peine, j’ai teu- 
jours trouvé cette façon plus aifée que 
fi on fe fervoit d’une Seringue qu’on 
ne peut pas diriger , à plulieurs égards, 
avec autant de fureté. Legros bout de 
la fonde doit palfer pour cela d’un pou¬ 
ce ou davantage les deux anfes col¬ 
laterales, afin qu’on puilfe plus com¬ 
modément y attacher la Vellîe de 
veau : & l’orifice doit être alfez large 
pour recevoir un petit bouchon. 

Qu’on me permette de plus de pro- 
pofer , en me loumettant au jugement 
des habiles Lythotomiftes, s’il ne fe- 
roitpas fort utile d’injeéler un mucilage 
épais dans la Vellîe d’une perfonne 
qui vient d’être taillée, pour faire for- 
tir quelques fragmens ou quelques pe¬ 
tites pierres hors de la Vellîe ? Cette 
liqueur leroit probablement plus effi¬ 
cace qu’un mucilage clair tel que l’eau 
d’orge qu’on injeéle quelquefois dans 
«etce vue. 
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EXPERIENCES 

DE ME’DCEINE, 

Sur le Laurier-cerife, pour recher¬ 
cher fes propriétés & la maniéré 
dont il agit fur les Animaux. 

Qù ont été lues en préfence de la Société 
Rojale. 

D Epuis que le Do&eur Madden a 
communiqué à la Société Royale 
une expofition des funeftes effets de 
l’eau diftillée du Laurier-cel'ife, on a 
fait plufieurs Expériences en Angleterre 
pour confirmer la vérité de ces obfer- 
vations. Mais je neffçache pas qu’on aie 
jamais cherché à découvrir les effets 
qu’auraient cette eau, ou les feuilles 
dont elle diftillée, fur les animaux,!! on 
les donnoir à petites dofes & qu’on en 
continuât l’ufage pendant quelque tems^ 
Cette voie étant la feule que je connoif -4 
fe pour rechercher les propriétés ut il 
les des efpéces de Plantes dontla manié¬ 
ré d’agir nous eft inconnue , j’efpere' 
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«quon recevra favorablement les Expé¬ 
riences frayantes ; car quoiqu’elles 
foient très-fimples elles peuvent nous 
conduire à de plus importantes décou¬ 
vertes ; 8c l’un des plus grands fervices 
qu’on puifïe rendre au genre-humain 
eft fans doute de faire différentes Expé¬ 
riences avec ex attitude , 8c de raflem- 
bler des obfervationsj& lorfqu’on en a 
un certain nombre , on peut alors com¬ 
mencer à raifonner 8c a en tirer une in¬ 
finité de cqnféquences. 

On a toujours regardé comme une? 
entreprife des plus utiles celle de re¬ 
chercher les vertus des Plantes, 8c rien 
n’eft plus certain quelemeilleurmoyen 
de découvrir l’efficacité de celles qui ne 
font pas encore ulîtées en Médecine,effi 
d’avoir recours à desExpériences fur les 
Animaux : car quoique quelques fub- 
ftances foient pernicieufes à l’homme, 
qui ne le font pas de même aux autres 
Animaux,& vice verfa , cependant com¬ 
me le-plus grandnombre des Médica- 
mens les affettent tous également, on 
a l’avantage de pouvoir découvrir leurs 
effets en les faifant prendre aux Ani¬ 
maux. Il eft fur (dit l’illuftre Boyle) 
» que nous foulons aux piedsym grand 
» nombre de chofes qui, fi elles étoienc 
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” connues, ferviroient aux ufages les 
«plus importuns. Nous méprifons de s 
« Plantes communes d’une trcs-gran- 
« de efficacité faute de prendre la peine 
» d’en rechercher les propriétés ; & 
” quoiqu’il y en ait pluneurs qui foient 
» dangereules ou mortelles en elles-mê- 
« mes, ou prifes à grandes dofes ; ce- 
30 pendant il y a lieu de croire qu’il eft 
« poflible à 1 Art de découvrir les 
« moyens de réduire ces Drogues en 
autant de Médicamens utiles.» Il y a 
quelques perfonnes à la vérité, qui ont. 
pris beaucoup de peines pour trouver 
les vertus des Plantes par une Analyfe 
Chymique ; d autres en les mêlant avec 
du fang extravafé, ou en les inje&ant 
fous différentes formes, dans les plus 
gros vaiffeaux fanguins immédiate-! 
ment ; il y en a eu enfin qui ont pré¬ 
tendu connoître les vertus des Plantes, 
par leur face externe : mais la Métho¬ 
de que je recommanderois comme le 
moyen le plus fur 8c le plus naturel de 
rechercher les bonnes & les mauvaifes 
qualités des Drogues qui ne font pas 
encore reçues dans la Pratique de la 
Medecine , feroit de les faire prendre 
aux Animaux par la bouche.Car on fçait 
que les puiffances digeftives,&: les diffé- 
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ïéntes fortes de fluides que ces Dro¬ 
gues rencontrent avant que d’entrer 
dans ies voies de la circulation,les chan¬ 
gent fouvent de telle forte qu’elles de¬ 
viennent d’une nature toute différente ^ 
6c que tout médicament pris par la bou¬ 
che ne fe mêle avec le fang que peu à 
peu: d où il paroît évidemment que fes 
effets feront en proportion de Teut me-* 
lange avec le fang • au lieu qu’on ob- 
ferve que la liqueur la plus innocente 
introduite toute en une fois dans les 
Vaiffeaux fanguins , incommode con- 
fdérablement. 

Je crois que nous avons dans notre 
propre Pays, des Simples capables de 
guérir les Maladies les plus formida¬ 
bles , fi nous connoifîïons leur efhcaci- 
té , & la meilleur manière de les em¬ 
ployer. Et je ne doute pas qu’en con¬ 
tinuant de s’appliquer à la Philofophie 
experimentale,on ne trouve dans la fui¬ 
te des moyens de découvir leurs vertus 
Sc de faire d’excellens Remedes de plu¬ 
sieurs Plantes qui font peu connues à 
préfent, au moins pour avoir de pareils 
ufages.J’ofe donc foumettre à l’examen 
des Sçavans les Expériences fuivan- 
tes;, étant très-aflùré que l’utilité de 
toutes les Plantes dépend principale^ 
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ment de la connoifïànce que nous 
avons de leurs propriétés ; ôc que par 
conféquent plus nous en découvrirons „ 
plus grands feront les avantages qui 
en pourront réfui ter. 

Expérience I. 

Ayant pris une certaine quantité de 
feuilles de Laurier-Cerife fraîches,jeles 
pe ai tres-exaél:ement,de peur que je ne 
rulle trompe par la différence des me^ 
Jures dans les Expériences fuivantesj ÔC 
je trouvai qu elles pefoient deux livres 
une once ôc demie Aver du pois, (a) Je 
verfai delTîis (b) trois Gallons d ’eau de 
Fontaine, & j’en diflillai deux Pintes 
dans un Alembic commun. 
p> . Afin d ’effayer la force de cette Eau r 
j en donnai quatre onces à un gros Do¬ 
gue dans fa plus grande vigueur, lef-r 
qu elles en peu de minutes le jetterenc 
dans les convulfons les plus terribles , 

6 terminèrent fa vie dans lefpace 
d une heure. 

(A) Une once Avcr^upois eft la feiziéme 
partie d’une livre, & une once Troy en efl 
la douzième partie. 

de Paris 6 Gail ° n Vaut environ < l uatre pintes 
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A Touvercure de Ton cadavre, je n’y 
vis rien de remarquable que ce qui a 
déjà été obfervé dans les Tranfaétions 
Philofophiques, N°. 420 . par le Dr. 
Mortimer. Je trouvai dans l’eftomach 
fix onces de mucofité claire, vifqueufe r 
femblable à des blancs d’œufs 8c mê¬ 
me plus tenace ; car lorfque je la ver- 
fai dans un badin que j’inclinai enfuite 
un peu fur le côté, afin de fouffler 
quelque écume qui étoit fur cette li¬ 
queur , la partie qui fe difïïpa par le 
fouffle entraîna tout le refte après elle, 
& lailfale baffin entièrement à fec. Ce 
Phénomène me conduifit à faire l’Ex¬ 
périence luivante. 

Expérience IL 

J’emportai l’EPtomach d’un chien vi¬ 
vant, 8c j’y verfai audi-tôt quatre on¬ 
ces d’Eau de Laurier-Cerife afin d’ef- 
fayer fi le fuc gaftrique feroit coagulé 
par-là , comme dans la première Expé¬ 
rience ; mais il 11 e fe fit pas la moindre 
altération , quoiqu’il y eût une once 8c 
demie de liqueur dans l’Eftomach : j’a- 
vois eu foin de ne lailfer rien manger 
à cet Animal avant l’Opération, de 
peur que quelque matière mal digérée 
ne troublât l’Expérience. 
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Réfléchiflant alors que la chaleur cîe 
l’Eftomach devoir être beaucoup plus 
grande lorfquil croit dans le corps de 
l’Animal & environné des vifceres,que 
dans l'Expérience précédente, ce qui 
pourroit être une caufe de la coagula- 
tîon, je plongeai aufïï-tôt l’Eftomach 
& ce qu’il contenoit, dans de l’eau 
chaude , mais de quelque dégré au- 
deflous de l’eau bouillante, & je J’y 
lailïài vingt minutes fans qu’il arrivât 
aucune altération dans la confidence 1 
des fluides qui y étoient contenus. 

Puis'donc que l’Eau de Laurier-Ceri- 
fe coagule conftamment le fuc gaftri- 
<}ue, lorfqu’on la donne comme dans 
l’Expérience I.(car j’ai obfervé conftam¬ 
ment cet effet ) ne pouvons-nous pas 
raifonnablement conclure de cette Ex¬ 
périence,qu’en conféquence de l’aàion 
de l’Eau de Laurier fur les nerfs & fur 
les conduits excrétoires, l’Eftomach re¬ 
çoit une troifiéme force de matière qui 
attire fortement l’Eau de Laurier & le 
ucgaftrique, 8c par ce moyèn T dévient 
le lien de cette union. 

Expérience III. 

Je plongeai un Tioicar dans laça- 
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vite de l’Abdomen d’un gros Chien, 
& j inje&ai par la Canule quatre onces 
d’eau de Laurier-Cerife , ce qui lui 
caufa de violentes douleurs, ôc dans 
quatre minutes le jetta dans des con- 
vulhons qui furent accompagnées d’u- 
grande difficulté de refpirer ; ôc il mou¬ 
lut en 1 2 minutes. 

Il paroît évidemment par Là que 
î Eau de Laurier produit bien-plûtôt 
fes funeftes effets lorfqu’elle eft em¬ 
ployée de cette manière que lorfqu’on 
la prend par la bouche. Il faut avouer 
a la vérité qu’il y a beaucoup plus de 
parties expoféesà l’a&ion de l’Eau de 
Laurier, en l’injeélant dans la cavité 
de 1 Abdomen; mais il faut aufficon¬ 
venir que les nerfs y font défen¬ 
dus par le Péritoine, qui non feule¬ 
ment tapiffe toute la cavité, mais en¬ 
veloppe de plus le Foye, la Raüte, 
î’Epiploon, l’Eftomach , les Inteftins 
ôc le Méfentere avec tous leurs Vaif- 
ieaux ôc leurs Glandes ; enlorte que ff 
les parties les plusfubtiles ôc les plus 
volatiles de l’Eau de Laurier n’avoient 
pas le pouvoir de paffer à travers de 
cette membrane , auffi-bien que des 
alloncremens ou productions de la dure 
ôc delà pie meres qui enveloppent les 
nerfs,ces funeftes effets ne pourroien? 
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jamais être produits en fi peu de rems, 
en conféquence de cette petite quan¬ 
tité d’Eau de Laurier qu’on peut fup- 
pofer être pompée par les Vaiffeaux 
abforbans qui terminent îes Veines. 

S’il m’étoit permis d’hazarder une hy- 
pothefe,je lerois porté à croire que 
i’Eau deLaurier eft mortelle,principale¬ 
ment en fixant ou en détruifantde quel- 
•qu’aut-re manière les efprits animaux 
renfermés dans les nerfs. Car puifqu’il 
ne paroît dans les Vaiffeaux aucune 
inflammation ni obftruétion qui puif- 
fe occafionner une mort aufîï violen¬ 
te & aufîï fubite , puifqu’on ne trou¬ 
ve point de fang extravafé dans le cer¬ 
veau; puifque les arteres font toutes vui- 
des Sc les veines extrêmement enflées 
Sc remplies 5 puifque les ventricules du 
cœur font tous deux confidérableme.nt 
diftendus par un fang encore fluide ; 
puifque la refpîration eft fi gênée fans 
aucunes obftruâdons vifibles dans les 
Poulmons ; puifque le fentiment eft fi- 
tôt détruit ; puifque les convulfîons 
furviennent en fi peu de tems; enfin , 
puifque tous ces fymptômes paroiffent 
beaucoup plutôt que la conftitution 
du fang ne peut être altérée & corrom¬ 
pue en un dégré fuffifant pour produire 
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ae pareils effets:!left très-raifonnable 
de conclure que quelques parties les 
plus fubtiles & les plus fulphureufes 
de 1 Eau de Laurier-Cerife attirent & 
fixent fortement une partie des efprits 
animaux., tandis que d'autres irritent 
les nerfs, & excitent ces douleurs ai¬ 
gues & ces convulfions quon obferve 
quatre ou cinq minutes après la prife 
de cette Eau. r 

Un Phénomène que j ai obfervé 
dans d autres Chiens que j’ai fait mou¬ 
rir avec 1 Eau de Laurier , paroît ap¬ 
puyer cette luppofition ; à fcavoir , 
qu’une once d’Eau de Laurier-Cerife 
ocçafionnoir des convulfions plus fortes 
&c plus violentes que fi j’en avois donné 
cinq ou fix onces ; ce qui vient ( je pen- 
fe ) de ce que les efprits animaux n*éf 
toient qu en partie abfoçbés Sc fixés par 
une petite quantité, au lieu que le Gas 
ou les Vapeurs fulphureufes qui s’éle^ 
vent d’une dofe beaucoup plus grande, 
femblables a un éclair , arrêtent en un 
inftant toute efpece de mouvement. 

Expérience IV, 

Je donnai une chopine d’Eau de 
jLaurier - Cerise à un vieux Cheval 
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aveugle qui avoit une ancienne fiftulc* 
jk étoit hors d’état de fervir^&je la lui 
fis prendre le matin à jeun , ayant eu la 
précaution de ne lui lailler rien à man¬ 
ger pendant toute la nuit. 

Avant que de lui donner cette Eau 
je lui tirai de la Veine jugulaire fept 
onces un gros & un fcrupule de fang , 
qui étoit extêmement vilqueux & cor¬ 
rompu , & quelque tems apres il fe for¬ 
ma a la lurface une peau épailfe d’un 
pouce, tenace & racornie. 

Le Coagulum étoit d’un noir foncé, 
La férolité étoit claire ôc tranfparente* 
mais il n’y en avoit pas plus de fix 
gros. 

Le Pouls, avant qu’il prit l’Eau de 
Laurier , battoit trente-quatre fois 
dans une minute, & ces pulfations ne 
furent pas autant accélérées par cette 
dofe que je m’y attendois j car elles 
n’allerent pas au - delà de quarante- 
cinq par minute, pendant tout le jour. 
Le feul effet fenfibie que je remarquai 
{ car il n’en fut pas le moindrement 
malade ) ce fut d’arrêter l’écoulement 
de l’humeur qui fortoit de fa fiftule; 
car quoiqu’il s’en écoulât une quantité 
extraordinaire avant que ce Cheval 
prit l’Eau de Laurier , cette évacuation 

fut 
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fut entierementfupprimée vers le foir. 
Deux heures après qu’il eut pris fadofe, 
je lui donnai un peu d’avoine qu’il 
mangea avec avidité, & il fe porta 
très-bien pendant toute la nuit. 

Le lendemain matin je lui tirai fept 
onces ôc un gros de fang, qui, après 
avoir repofé pendant vingt-quatre heit- 
res comme ci-devant, donna une on¬ 
ce deux fcrupules de férofité claire cou¬ 
leur de paille. Le Coagulum devint 
d’une couleur un peu foncée , ôc la 
peau racornie qui étoitàla furface, 
n’avoit pas l’épailTeur de trois quarts 
de pouce. 

Aufli-tôt qu’il eut été faigné , je lui 
donnai une pinte d’Eau de Laurier , qui 
en quarante minutes commença à le 
rendre extrêmement malade S: le ht 
vaciller ; bien-tôt après il fe coucha par 
terre, ôc tomba en une fueur abondan¬ 
te } il parut par fes hennilfemens ôc 
fes ruades, qu’il louffroit beaucoup 
ôc en même tems il fe rouloirde côté 
ôc d’autre. Le Pouls étoit alors fort 
vite, je comptai, dans le tems qui! 
paroiffoit fouffrir le plus , quatre - 
vingt-cinq pulfations dans une minute. 
Tl relia dans cet état pendant quatre ou 
cinq heures, avec quelques petits in- 
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tervalles de repos ; il fît enfuice durant 
une minute ou deux, des efforts pour 
fe lever,mais il retomba de nouveau & 
donna les mêmes marques de douleurs 
qu auparavant. Il ne parut point de 
fortes convulfions pendant tout ce 
tems, mais on appercevoit un trem¬ 
blement dans prefque toutes fes par¬ 
ties. Ce qui me caufa plus de furprife, 
ce fut que tous ces terribles fymptômes 
s’évanouirent en un inftant, le Cheval 
fe leva , s’étendit, rendit une grande 
quantité d’urine claire &c limpide 
commença à manger, & nefe plaignit 
plus de rien. 

La Fiftule fut entièrement feche pen~ 
dant tout ce jour , &c afin de découvrir 
combien de tems elle perfifteroit dans 
cet état, je cédai de lui faire prendre 
de l’Eau de Laurier pendant trois jours.. 
Le lendemain matin l’humeur com¬ 
mença à couler de nouveau mais en 
moindre quantité qu’auparavant ; & 
le troificme jour, l’écoulement parut 
auffî abondant que jamais. 

je lui donnai le matin du quatriè¬ 
me jour trois chopines d’Eau de Lau- 
rier, qm, en dix minutes , lui cauferent 
de violentes convulfions ;■ il tomba par 
terre reipira avec grande difficulté > &: 
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hennit d’une manière horrible y mais 
il ne fur pas attaqué de cette convul- 
fïon particulière appellée Opiflhotonos , 
qui fait courber le corps enforte que la 
tête penche en arriéré vers la queüe, Sc 
que j’obfervai dans les Chiens, quoi¬ 
que je n’en aie pas fait mention ci- 
devant. Le Pouls battoir cent trois 
fois dans une minute, & quelquefois 
un peu plus fréquemment. Il lui fur- 
vint une fueur très-abondante une heu¬ 
re après qu’il Peut prife, laquelle con¬ 
tinua plus ou moins jufqu’à ce qu’il 
mourut. 

Deux heures avant fa mort je lui 
tirai fept onces de fang de la veine 
jugulaire, dont il fe fépara deux onces 
cinq gros deux fcrupules de férofîté 
tranfparente ; le Coagulum étoit beau¬ 
coup plus mou & d’une couleur plus 
belle qu’auparavant ; la peau qui fe 
forma a la furface étoit à peu près 
commede la glu & de Pépatileur d’un 
demi - pouce feulement. Le Cheval 
^ mourut précifement quatre heures<5c 
demie après, avoir pris fa. dofe d’Eau 
de Laurier. 

Nous avons dans cette Expérience, 
are exemple fur prenant delà force Sc 
dhladlibriliréderEau-dè. Laurier. Car 5 ' 
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il faut en effet quelle foie bien aétive* 
pour être capable d accélérer le Pouls,, 
jufqu’à rendre les pulfations trois foâi* 
plus fréquentes quelles ne font dor- 
dinaire, pour arrêter pendant quelque 
tems un flux abondant de matière 
d’une ancienne flftule, & pour atté¬ 
nuer , divifer, 8 c altérer l’arrangement 
8 c la cohéflon des particules d’un fârio- 
fi épais 8 c fl vifqueux. 

Pour produire tous ces effets fur- 
prenans , il ne faut pas moins que des 
agens extrêmement puillàns, qui aient 
une très-grande force attraéHve , 8c 
qm foient capables de reflerrer les 
Vaifleaux jufqu’au dernier degré. 

Après avoir éprouvé les terribles ef¬ 
fets de l’EaudeLaurier-Cerife, donnée 
à grandes dofes ; je rechercherai main¬ 
tenant fa nature 8 c fes qualités lorf- 
qu’elle efl: donnée en petite quantité ôt 
continuée pendant quelque tems. 

Expérience V* 

, Le 14 Juillet 1733 > I e commençai 
adonnera un Chien haut de vinot-un 
pouces en parfaite fanté & trè^-vi- 
goureux , un gros dEau de Laurier- 
Cerife, mêlée avec deux gros d’eau de 
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Fontaine ; je continuai de lui faire 
prendre cette dofe,de la même manié'- 
re , tous les matins pendant un mois. 

Le Pouls j avant qu’il prit cette Eau 
• de Laurier, battoit environ foixante & 
dix-huit fois dans une minute , ainlî 
que je le trouvai par différentes Obfer- 
vations. 

Ayant tiré deux onces & demie de 
fang de la Veine jugulaire, précifé- 
ment avant que de commencer ces 
Expériences , je féparai la férofité du 
coa^ulum , après, que ce fang eut re- 
pofe vingt-quatre heures dans un lieu 
frais, afin que je pus connoître la 
proportion qu’ils avoient l'un à l’autre, 
& je trouvai que la férofité pefoit 
quatre gros vîngt-fept grains. 

Il eft à propos de remarquer que 
îe fang , dont on parlera dans les Ex¬ 
périences fuivantes, fut toujours tiré 
des Veines jugulaires ; & que cette 
Opération a toujours été faite le matin , 
rAnimal étant à jeun, afin de îïetre 
pas trompé dans l’état du fang par 
l’addition d’un nouveau chyle. 

Il eft auiïi à propos d’ohferver que 
îorfque je touchois le Pouls de ces Ani- 
maux,c’étoit toujours quand ils fe trou- 
voient dans un état tranquille 5 & corn- 
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me ils étoient dans un Chenil d’envi- 
fon douze pieds en quarré , ils ne pou-’ 
voient s’agiter allez pour accélérer leur 
Pouls plus en un tems qu’en un autre. 
Le chien fit toujours paroître quelques 
anxiété auiïi-tôt apres avoir pris l’Eau 
de Laurier, mais de telle manière que 
je ne pus juger fi cela venoit de ce 
qu’on la lui avoit fait avaler par force, 
ou de cette Eau elle-inême ; quoi¬ 
qu’il en foit, environ une heure après, 
il lui furvintune chaleur douce donc 
on pouvoit s’appercevoir à l’interieur 
des cuilfes , autour du ventre, au bout 
du nez & à l’extrémité des pieds. Après 
qu’il l’eut prife pendant dix jours, le 
Pouls battit entre quatre-vingt-dix Sc 
cent fois dans une minute, & fut un 
peu plus fort qu’auparavant. 

Je ne m’apperçus pas que cette dofe 
eût augmenté ou diminué aucune des 
Sécrétions ou Excrétions , ni que l’A¬ 
nimal en devînt altéré , ou que fou 
appétit en fût diminué. 

Ce Chien étant traité doucement 
commença à prendre fa dofe fans beau¬ 
coup de répugnance ne parut pas' 
fi inquiet après l’avoir prife, qu’il Té- 
toit en premier lieu ; j’obfervai feule¬ 
ment qu’auÆLtofc après il read&it £bts^ 
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vent quelques vents 3 & il parut fe 
plaindre d’une âpreté dans le gozier., 
par une petite toux ou plutôt par une 
efpece de crachement, qui duroit pen¬ 
dant quelque tems. J’ai appris de plu¬ 
sieurs NouriîTes, que c’étoit une cou¬ 
tume parmi elles de faire bouillir une 
feuille de Laurier dans la bouillie de 
leurs enfans, lorfqu’ils ont des vents 5 
& qu’elles en avoient toujours vu de 
bons-, effets. Je fuis alluré par cette 
Expérience que l’Ëau de Laurier diflïpe 
les Vents de l’Eftomach. 

Le 8 d’Août , d'eux onces & demie 
de fang donnèrent cinq gros trente- 
cinq grains de férofité à peu près de 
la couleur du Vin de Bourgogne. Le 
Coagulum devint d’une couleur un peu 
plus foncée, & il parut d’une bonne 
confiftence. Je trouvai par Expé¬ 
rience , que cette petite quantité de 
fang perdit trente cinq grains de fou 
poids , en le laiffant repofer pendant 
vingt-quatre heures dans un Vaîlfeau 
de verre. Pendant cet intervalle je 
le pefai fort fouvent, afin de fçavoir 
en quelle proportion les parties les 
plus fabriles èc les plus volatiles du 
fang fe difïïpoiéntj 8 c par la il parut 
qu’à la. fin de la première- heure if 
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*voit : perdu VI.grains ; à la fin de la fe* 
condegr.X. à la t-roifîéme ^r. XII > fl. 
à la quatrième gr. XIV a la neu¬ 
vième gr. XX, à la quinzième gr„ 
XXVI. & à la fin de la vingt - qua- î 
triéme heure gr. XXXIV. Je rappor¬ 
te ces particularités , parce que je crois 
qu il efit néceffaire dans ces fortes d’Ex- 
périences de remarquer les moindre» 
circonftances. 

Le ii Août, j'augmentai la dofe 
jufqu’à un gros 8 c demi d’Eau de Lau¬ 
rier dans deux gros d’eau de Fontaine,, 
comme auparavant. Douze minutes 
après l’avoir prife, il vomit un peu 
de matière vifqueufe & mucilagineufe,. 
ce qui futleffeul effet que j’en oblervai 
alors. Le lendemain matin il arriva 
la même choie , enforre que je fus 
obligé d’ajouter deux gros de plus d’eau 
de Fontaine , fans quoi ill’auroit cons¬ 
tamment rejettée : de cette manière 
elle paffa aifément, 8 c il continua de 
prendre cette dofe tous les matins 
pendant le fécond mois. 

Au commencement de ce mois , je 
remarquai dans le Pouls environ no 
pulfations dans une minute , 8 c vers la 
fin du mois , depuis 11 o jufqu’à 1 11 y 
ce qui fut le plus grand nombre ; car 
comme 
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Comme je touchois régulièrement le 
Pouls deux ou trois fois par jour , 
je ne crois pas que j’aie pu me trom¬ 
per. Le Chien fe porta parfaitement 
bien, mangea avec avidité , engraifla, 
& les excrétions ienfibles furent régu¬ 
lières & en bon ordre pendant tout 
le-tems. 

Le 5 Septembre , de deux onces & 
demie de fang il fe fépara fix gros «S c 
cinquante grains de férofité rougeâtre. 
Ce fang parut d’une couleur très-vive 
au fortir de la Veine , & il perfifta de 
même après la réparation. 

Le S Septembre , j’augmentai la dofe 
jufqu’à deux gros d’eau de Laurier, 
mêlée avec une demi - once d’eau de 
Fontaine, ce qui le fit vomir une fois 
comme auparavant. Mais en ajou¬ 
tant deux gros de plus d’eau de Fontai¬ 
ne , il fut tranquille, &c continua de 
prendre cette dofe pendant le troifiéme 
mois. 

Le Pouls, vers la fin de ce mois, 
battoit environ 13 o fois dans une mi¬ 
nute ; je ne trouvai, durant tout le 
mois, jamais moins de 110 pulfations 
ni plus de 13 j par minute. Le Chien 
fut toujours en parfaite fanté ôc devint 
très-gras. 
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Le 6 Oétobre. fur deux onces & 
demie de fang , il y eut fept gros ôc 
demi de féroiité , d’une couleur beau¬ 
coup plus vive quelle ne l’eft: or¬ 
dinairement dans les chiens; car elle 
écoit peu differente de celle d’un hom¬ 
me en fanté. Ce fang forma un plus 
grand arc en fortant qu’il ne l’avoir jar 
mais fait auparavant, & étoit d’une 
couleur très-vive & très-belle. Lorf- 
qu’il eucrepofé vingt - quatre heures , 
le coagulum fut aufli rouge qu’il eft 
pofîible, & d’une confiftance moins 
ferme qu’a l’ordinaire. 

Nous-pouvons conduire de laque 
quoique l’Eau de Laurier, donnée pure 
&c à hautes dofes, foit un violent poi- 
ion , cependant donnée à petites do^ 
Les, «Se délayée autant qu’il le faut, 
elle ne produit point de mauvais effets. 
Il paroit auffi par cette Expérience 
que l’Eau de Laurier a petites dofes , 
augmente la viteffe de la circulation * 
atténué le fang, rend l’Animal très- 
vif & difpos , Sc n’interrompt pas les 
excrétions fenfîbles. On verra par les 
Expériences fui vantes comment elle 
agit à de plus grandes dofes. 
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Expérience V. 

Le z 8 Juillet 1753 , je donnai à un. 
gros chien de chafl’e , haut de 27 pou¬ 
ces , âgé d'environ un an , & en par¬ 
faite fanté , deux gros d’eau de Laurier 
dans le quart d’une chopine de lait, 6 c 
je continuai tous les matins pendant 
quinze jours. 

Avant qu’il prit l’eau de Laurier fon 
pouls battoir généralement entre 70 6 c 
80 fois dans une minute ; quoique les 
pulfations n allèrent quelquefois, pas 
jufqu’à 70 ,6c excédèrent 90 une fois 
ou deux. Toutes ces variations arrivè¬ 
rent fans qu’il eût à boire ni à manger, 
6 c dans l’efpace de quatre heures ; mais 
on fçait que le Pouls peut être accéléré 
ou retardé par une infinité des caufes.Lc 
jour d’auparavant on lui tira deux on¬ 
ces 6 c demie de fang de la veine jugu¬ 
laire 3 d’une très-bonne qualité ; 8 c lorf- 
qu’il eutrepofé pendant 24 heures, la 
ferofité étoit d’une couleur fort rouge 
& pefoit cinq gros vingt trois grains. 

Le Pouls durant ces quinze jours 
«excéda jamais 100 pulfations dans 
une minute. Le chien étoit fort gai 6 c 
mangeoit avec voracité. Je ne rn’ap- 
G ij 
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perçus pas qu’aucune des excrétions fûç 
augmentée ou dirninuée. 

Le 11 Août deux onces & demie de 
fang donnèrent ûx gros io grains de 
ferofté, d’une couleur un peu plus vi¬ 
ve que ci-devant. Le même jour j’au¬ 
gmentai la dofe jufqu’à une demie once 
d'eau de laurier ? mêlée dans la même 
quantité de lait qu’auparavant. 

Il n’arriva aucun changement coniî- 
dérable pendant ces quinze jours,à l’ex¬ 
ception que le Pouls fut un peu plus 
fort qu’auparavant. 

Le 2 j Août, deux onces Sc demie 
de fang donnèrent iix gros & trente-- 
trois grains de ferofité de couleur de 
vin de Bourgogne. Le coagulum étoit 
d'un rouge fort brillant. Le même jour 
j’augmentai la dofe jufqu’à fix gros 
d>au de laurier, & je la ûs prendre 
tous les matins pendant quinze jours 
comme auparavant. 

Cette dofe palfa fort aifément, fans 
lui caufer aucune incommodité j elle 
n accéléra pas même le pouls autant 
que je m’y attendois, car j’obfervai 
rarement plus de 105 pulfations dans 
une minute. Le chien fe porta très-bien 
& engraiiïa. 

J- e 8 Septembre, deux onces Ôc de« 
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haie de fang ne donnèrent que quatre 
gros deux lerupules 5 e quatre grains 
de férofité, qui paroilfoit d’une cou¬ 
leur un peu plus vive que la derniere; 
& la partie rouge étroit extrêmement 
brillante. L’ouverture étoit à la vérité 
trop petite cette fois, enforte que le 
fang ne faifoit que dégoûter le long 
du cou, Se fortoit avec beaucoup moins 
de vitelïe qu’auparaVant : mais que ce 
fût là la railoii du peu de ferofité de ce 
fang, ou que cela provienne de l’eau 
de laurier prife à grandes dofes, c’eft 
ce que les Expériences fui vantes déter¬ 
mineront. 

Dans cette vue , j’en donnai une on¬ 
ce (troy) le lendemain matin; mais 
parce que le goût en étoit trop fort le 
chien refufa de la prendre jufqu’à Ce 
que j’y eus ajouté quatre onces de lait ; 
enforte qu’il prit alors tous les matins 
une once d’eaü de laurier dans un de- 
mi-feptier de lait. Le chien fe porta 
très-bien pendant ces quinze jours, 
mangea avec avidité, les excrétions par 
l’urine 5e parles fellesfurent régulières, 
il engraiffa , fon pouls étoit fort Se 
battoit 11 o fois dans une minute. 

Le 22 Septembre, deux onces Se de¬ 
mie de fang donnèrent fix gros deux 
G iij 


75 Expériences de Med. 
icrupules de ferofité bien colorée* 
Maintenant comme le fang fortoit par 
une grande ouverture, & couloit libre¬ 
ment , ne pouvons-nous pas raifonna- 
blement conclure que la petite quan¬ 
tité de ferofité mentionnée ci-deiîus, 
devoit plutôt être attribuée au mouve¬ 
ment lent du fang, aufortir de la vei¬ 
ne qu’àl’aéHon de l’eau de laurier? Car 
lorfque le fang coule très-lentement, 
& particulièrement lorfqu’il fort gout¬ 
te à goûte , & fe répand fur la peau ÿ 
enforte que la furface Toit beaucoup 
plus expofée au libre accès de l’air, 
l’efprit faim & acide qui y efl contenu, 
coagule le fang, ôc lie tellement en- 
lemble les parties léreufes & globu- 
leufes, qu’elles reftent dans un état 
fixe pendant plus de 2.\ heures. J’ai 
obfervé fouvent que le fang qui 
coule du nez goutte à goutte , ne 
donne que peu de ferofité ; & la 
même chofe arrivera fi on en met une 
petite quantité dans un bafîîn dont 
le fond foit fort large : d’ou l’on voit 
que cette fuppofition n’eft pas fans fon¬ 
dement. 

Le même jour j’augmentai la dofe 
jufqua dix gros d’eau de laurier, ce 
que je continuai pendant quinze jours. 
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Le pouls fut toujours fort & régulier, 
8 c battoit généralement entre 110 8 c 
110 fois dans une minute. Le chien 
parut être en parfaite fanté à tous 
égards. 

Le fix Oétobre, deux onces Sc demie 
de lang donnèrent fept gros 8 c fix 
grains de ferofité. La partie fibreufe 
étoit d’une couleur très-vive, &. d’ail¬ 
leurs plus molle qu’auparavant. 

Le même jour j’augmentai la dofe 
jufqu’à une once & demie. 

Le pouls refta dans le même état, 
les excrétions par les Telles 8 c par 1 uri¬ 
ne furent regulieres ; le chien mangea 
avec avidité , 8 c engrailla encore. 

Le 20 O&obre , deux onces &: de¬ 
mie de fang donnèrent fept gros 8 c 
quinze grains de ferofité , il y avoic 
auiïï une matière noirâtre précipitée 
au fond du vaifleau. Le coagulum étoit 
d’une couleur très-vive, 8 c fort tendre. 

Ayant augmenté la dofe jufqu’à 
deux onces tous les matins,le chien 
refufa de les prendre dans du lait. C’efc 
pourquoi je fis bouillir un peu de farine 
d’avoine , 8 c de l’orge moulu dans du 
bouillon de Sheep ’ s-head* , jufqu’à ce 

* C’eft une eipece de poifîon de Virginie x 
G iiij 
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qiie cette déco&ion devint en confié 
tance de bouillie, à une chopine de la- 
quelle je mêlai 1 eau de laurier. Cela 
reuiîit fort bien,& s’il arrivoit quel» 
chien refufat cette bouillie, je ne lui 
donnois rien à manger jufqua ce qu’il 
J eut entièrement prife. 1 

Pendant ces quinze jours le pouls 
battit rarement plus de i 2 o fois par 
minute, & n’alla jamais jufqua ij 0 . 

appétit continua • les excrétions fu¬ 
rent en bon ordre. Il commença à for- 
nr des vers, prefqueà chaquefelle. Ils 
ctojent tous vivans, & du genre des 
A carides , a l’exception d’un vers 
“tombe qui etoit mort. 

. r Le ,? Novembre j’augmentai ladofe 
julqu a deux onces & demie. 

Le même jour deux onces & demie 
de fang donnèrent fix gros & U11 
Scrupule de ferofité. Lecoagulum étoit 
d une couleur rouge. 

Le chien pendant tout ce tems le 

en ’ & nerendic p oi - 

V° h ovembre > j’augmentai la 
dole jufqua trois onces , Sc dans la 


dont on peut faire du bouillon 
«jouton. 


comme celui ds 
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fuite j’ajoutai une demie once chaque 
femaine , comme on le verra ci-après. 

Le chien fut encore en parfaite fan- 
té & mangea avec voracité. Son urine 
commença à être un peu plus colorée 
qu’à l’ordinaire , 8 c fon pouls parut 
plus vite 8 c plus plein qu’auparavant ; 
mais il ne vomit pas 8 c ne parut aucu¬ 
nement incommodé autant que je pus 
m’en appercevoir. 

Le 17 Novembre fur deux onces 8 c 
demie de fang il y eut cinq gros 8 c 
cinquante - quatre grains de ferofité , 
d’une couleur plus foncée que la der¬ 
nière. On voyoit de plus une grande 
quantité de matière noirâtre précipitée 
au fond du vailfeau 3 mais les matières 
globuleufes perliflerent toujours d’une 
belle couleur rouge. 

Le même jour fa dofe fut augmen¬ 
tée jufqu’à trois onces 8 c demie 3 8 c de¬ 
rechef le 24 Novembre , j’y ajoutai 
une demie once de plus. 

Pendant ces quinze jours , l’urine fut 
beaucoup plus colorée qu’auparavant, 
le chien parut ftupide 8 c plus altéré qu’à 
l’ordinaire, le pouls étoit très-fort, 8 c 
très -dur je fus alors obligé d’ajouter plus 
de Bouillie à l’eau de laurier, avant que 
de pouvoir la lui faire prendre - r 8c il la. 
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refufa deux fois jufqu’au lendemain 
matin qu’il Ce trouva affamé ; car je ne 
lui donnai jamais rien à manger qu’il I 
n’eût entièrement pris fa dofe. Il ne 
rendit aucun Afcaride pendant tout 
ce tems , enforte qu’il eft probable 
que les intcftins en étoient délivrés. Il 
ne parut pas non plus aucun tremble¬ 
ment dans cet animal , mais il commen- - 
ça pour lors à maigrir. 

Le i Décembre, deux onces & de¬ 
mie de fang donnèrent fix gros 8 c quin¬ 
ze grains de ferofité. Le coagulum étoic 
fort tendre & il v avoit un peu de pou- . 
dre noire au fond. 

Le même jourladofe fut augmentée ’ 1 
jufqu a quatre onces & demie; mais je 1 
ne pus la lui faire prendre que quatre 
fois cette femaine , quoique je la don- 
naflè dans du lait épailîi avec de la fleur 
de farine ,avec du gruau, du bouillon 
de mouton, 8 c plufîeurs autres chofes. 

Le 8 Décembre, j’augmentai ladofe 
jufqu’a cinq onces, niais il ne com¬ 
mença à la toucher que îorfqu’il étoit à 
moitié confirmé par la faim : & comme 
la quantité étoit trop confidérable pour 
le forcer à l’avaler, je fus obligé de 
difcontinuer mes Expériences, parce 
que le fang auroit été Ci fort altéré pa£ 
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cette longue abftinence , que je n’en, 
eus pu tirer aucune nouvelle lumiè¬ 
re fur la nature & les propriétés de 
beau de laurier. 

Cette Expérience nous apprend la 
grande différence qu’il y a entre l'ac¬ 
tion du mêmeremede lorfqn on l’avale 
tout feul, & lorfque les parties aétives, 
fubtiles de pénétrantes font féparées les 
unes des autres par l’intervention d’une 
matière adouciflante & mucilagineufe. 

Il îéiulte auffi de ces Expériences, 
que le fang devenoit plus fluide qu il 
n étoit avant que le chien commençât 
à prendre de l’eau de laurier & que 
la partie fibreuie, après fa réparation 
de la feroflté , étoit fort molle & d’une 
couleur extrêmement vive. 

Expérience VYÎ . 

Le 4 Août 1733 P ris deux g ros 
de feuilles de Laurier-Cerife , coupée 
auffi menu que pour faire une coiffer- 
■yQ $£ jg les donnai a un chien metif 
haut de 22 pouces > tous les matins 
pendant quinze jours. Ma méthode 
pour les faire prendre étoit de les en¬ 
velopper dans un morceau de veffie 
de mouton ou de veau, frottée avec 
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du beure ou du lard ; ce qui réuffit totS 
jours très-bien. 

Avant de commencer ces Expérien¬ 
ces , j’obfervai à plufieurs reprises 
que fon pouls battoit 83 ou 84 fois 
dans une minute. 

Le même jour, deux onces & demie 
de fang donnèrent cinq gros 8 c cin¬ 
quante grains de lérofitc d’une couleur 
foncée. Le coagulum étoit d’une belle 
couleur & fort tenace. 

Tout alla fort bien pendant ces quin¬ 
ze jours, 8 c le pouls battit de 85 a rco 
pulfàtions dans une minute. 

Le 1S Août la dofe fut augmentée 
jufqu’à une demie once. 

Le même jour deux onces 8 c demie 
de fang donnèrent fix gros 24 grains 
de férofité, d’une couleur prefqu aufïî 
foncée qu’auparavant. Le coacmlum ne 
fut que fort peu changé. Le pouls pa- 
™t. u n pen plus vite 8 c plus dur. L’ap- 
petit etoit bon 8 c le chien en parfaite 
lanté.. 

Le r Septembre s deux onces 8 c de¬ 
mie de fang donnèrent fix gros deux 
fcrupules de férofité qui étoit alors d’u- 
belle couleur rouge. La partie fibreufie 
étoit fort brillante , 8c d’une confiftaa- 
çe moins ferme qu’auparavant». 
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' Le même jour la dofe fut augmen¬ 
tes jufqu à fix gros, qu’on donna tous 
les matins pendant quinze jours. 

Il n’arriva durant tout ce tems au¬ 
cun changement coniidérable loit à 
l’égard du nombre de pulfations, de 
la force 8 c de la plénitude du pouls, ou 
par rapport à la chaleur du corps, l’ap¬ 
pétit, la foif, ou aucune des excré¬ 
tions. 

Le 15 Septembre, deux onces 8c 
demie de fang donnèrent fept gros 
trente-fix grains de férofïté claire. Le 
coagulum étoit d’une couleur de ver¬ 
millon , 8 c extrêmement mou. Il y 
avoir une petite quantité de matière 
d’-un rouge obfcur précipitée au fond 
de la palette. 

^ Le même jour la dofe fut augmen¬ 
tée jufqu’à une once Troy. 

Pendant ces quinze jours le chien 
lie parue pas fi gras qu’auparavant, 
quoiqu’il mangeât autant 8 c avec audî 
bon appétit que jamais. Ses poils 
commencèrent à Ce dreffer ; il s’éleva 
une varice à peu près de la grofleur 
d’une noix de galle fur l’épaule gau¬ 
che qui refia près de quinze jours , 8 c 
dîfparut enfuite d’elle-même. 

Le Pouls étpit accéléré de fortç 
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qu’on comptoic de 120 à 130 pulfa-i 
lions dans une minute. 

Le 29 Septembre, deux onces 3 c 
demie de fang donnèrent fept gros 
vingt-cinq grains de férofîté. Le coa- 
gulum étoit fort mou. Le même jour la 
dofe fut augmentée jufqua dix gros. 

Le chien continua d’avoir fes poils 
hcrilles, & de maigrir , quoique fou 
appétit ne fut pas diminué. Son urine 
étoit plus colorée qu’auparavant, 3 c 
parut fort chaude ; elle faifoit beau¬ 
coup d’écume lorfqu’elle tomboit à 
terre. Le pouls battoit généralement en 
viron 130 fois dans une minute. 

Le 13 Oétobre , deux onces 3 c de¬ 
mie de fang donnèrent fept gros cin¬ 
quante-cinq grains de férofîté couleur 
de vin de Bourgogne. Le coagulum 
étoit plus tendre qu’à l’ordinaire, Sc 
d’une couleur très-vive. Le même jour 
j’augmentai la dofe jufqu’à une once 
3 c demie. Il n’y eut point de change¬ 
ment confidérable pendant cette quin¬ 
zaine, excepté qu’un jour il eut une 
ielle abondante dont la matière étoit 
prefque fluide Sc de couleur verte. 

Le 27 Oétobre, deux onces & demie 
de fang donnèrent fept gros quarante 
cinq grains de férofîtéqui lorfqu’el- 
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le commença à fe féparer étoit d’un roii^ 
ge clair, 6c devint enfuite d une cou¬ 
leur foncée: lorfque je vins à le pefer 
le lendemain, je trouvai une grande 
quantité de matière noirâtre précipi¬ 
tée au fond. La partie fibreufe étoit 
à peu près comme auparavant. Le mê¬ 
me jour la dofe fut augmentée jufqu à 
line once fix gros. 

Pendant ce tems-là il eut trois felles 
êc il fortit quelques Alcarides vivans 
qui furent les premiers que j’aie vus 
rendre à ce chien. Le pouls étoit très- 
plein 6c très-vite. 

Le 10 Novembre , deux onces & 
demie de lang donnèrent fix gros cin- 
quante-fix grains de féroficé , d’une 
couleur un peu plus obfcure qu’au- 
paravant. Le même jour onaugmen-* 
ta la dofe jufqu à deux onces. 

Le pouls fut alors extrêment vite* 
Je comptai une fois 157 pulfations 
dans une minute. Il y eut pendant ce 
tems-la plufieurs felles dont la matière 
étoit fluide. Il s’éleva au côté de fa tête 
une tumeur de la grofleur d’un œuf 
de pigeon ; 6c l’ayant ouverte , il en 
fortit près de trois cuillerées de ma¬ 
tière verte, aqueufe 6c indigefte. Le 
£hien continua de maigrir 6c d’avoir 
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Tes poils hériflés, qaoi qu’on prît de 
lut tout le foin imaginable. 

Le z-f. Novembre, deux onces Ôc 
demie de fangdonnèrent fix gros deux 
fcrupules de férofité de couleur fon¬ 
cée, avec une grande quantité de ma¬ 
tière noire au fond. Le coaguhim étoit 
très-mou ôc très-tendre, ôc d’une cou¬ 
leur aullî vive que du vermillon. Le 
meme jour la dole fut augmentée juf- 
qu’à deux onces ôc demie. 

Le chien commença à devenir Au- 
pide, fon pouls étoit très-vite mais- 
plus foible qu’il n’avoir encore été. 
L’urine étoit d’un rouge foncé, avec 
une écume jaune par-delïus qui perfif- 
ta fur le verre quelque tems après que 
cette urine eut été rendue. 

Le i Décembre, la dofe fut augmen¬ 
tée jufqu’à trois onces , qu’il prit très- 
bien pendant fix ou fept jours , mais 
après cela je ne pus lui en faire pren¬ 
dre feulement une once en deux ou 
trois jours, quoique j’employalfe toute 
fortes de moyens pour le tromper. Cet 
animal devint alors fort maigre, fon 
Pouls étoit extrêmement vite , fon uri¬ 
ne comme une leflîve , les matières 
des fçlles ctoiern le plus fouvent flui¬ 
de 
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des , ôc Ion appétit fe trouvoit confi- 
dérablement diminué. 

Tel étoit Tétât de ce chien lorfque 
je difcontinuai mes Expériences , ne 
Voyant pas qu’il fût utile de les pouffer 
plus loin lur cet animal. 

Le 1 ; Décembre , deux onces ôc 
demie de fang ne donneient que cinq 
gros ôc demi de férofité ; ce qui, ce 
me femble , venoit en partie de ce 
que je ne nourrilTois pas le chien aufîi 
bien qu’auparavant , afin de pouvoir 
lui faire prendre les dofes fufdites*. 

Il paroit évidemment par cette Ex¬ 
périence que le fang fut confidérable- 
ment atténué jufqu’à ce que la dofe' 
fût d’une, once fix gros; carie 13 Oc¬ 
tobre, nous trouvons deux gros cinq 
grains ôc le 27 Oéfobre un gros cin¬ 
quante cinq grainsde lérofité de plus 
que la même quantité de fang nen don- 
noir avant que le ch'en commençât de 
prendre le. Laurier. Ce qui joint à.la 
cou’eur brillante & vive du fang doit 
être regardé, comme un fort grand 
changement.. 

Sur la fin de ces Expériences Télaf- 
ticité dès'difiFérents organes p crut être ' 
altérée de plus en - plus par l’ac¬ 
tion, violente d’une dofe fi confidé- 
H: 
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rable. De-là Tes forces diminuèrent 
continuellement, il tomba dans la cou- 
fomption, & il lui furvint une tumeur 
à côté de la tête qui lui caula la fièvre, 
fon Pouls battant pour lors 157 fois 
dans une minute. 

Je ne dois pas oublier d’obferver 
que ce chien auiïi-bien que celui de 
1 Expérience précédente recouvrèrent 
leurs forces, & l’un & l’autre acquirent 
une parfaite fanté quinze jours apres 
qu’ils eurent celle de prendre l’eau ou 
les feuilles de Laurier. 

Expérience VI IL 

Un jeune cheval étant attaqué de la 
morve fut abandonné & négligé juf- 
qu a ce que la maladie arrivât a fon plus 
haut période , enforte quelle etoit re¬ 
gardée comme incurable. 

° La matière qui fortoit de fon nez 
étoit vifqueufe , jaune & fort âcre ; fou 
jfang étoit extrêmement glutineux & 
corrompu ; il y avoit à la furface une 
peau dure épailTe de plus d’un demi- 
pouce. La coheiion du coagulum étoit 
allez forte pour réfifter au poids d’une 
colomne de mercure de treize pouces 
~ de haut, dans une tube de verre qui 
avoit une extrémité obtufe de la grof- 
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fear d’un pois. Ce tuyau avoit - 1 , de 
pouce de diamètre. Huit onces de ce 
iang tiré de la veine jugulaire ne 
donnèrent, après avoir repofé vin?t- 
quatre heures , que deux gros dix 
grains deférofité jaune. 

Le 27 juillet 1754 5 jefis prendre à 
ce cheval hx onces d’eau de Laurier- 
Cerife, mêlceavec une pinte d'eau de 
fontaine ; ce que je répétai tous les 
matins pendant huit jours. 

Le 5 Août j'augmentai la dofe juf- 
qu’a huit onces, qui fut continuée pen¬ 
dant huit autres jours. 

Le même jour huit onces de fang 
donnèrent une once deux gros de fé~ 
rofîtéunpeu moins jaune quelle 11’é- 
toit auparavant. La peau formée à ia 
furface étoit épaife des \ d'un pouce. 
La cohelion fe trouva fort peu chan¬ 
gée. 

Le 13 Août, la dofe fut augmen¬ 
tée jufqu’à douze onces tous les ma¬ 
tins pendant huit jours. 

Le même jour huit onces de farig don¬ 
nèrent une once &c demie de férolité de 
bonne couleur. La peau n étoit alors 
épaûfe que d’environ ^ de pouce, Se 
céda au poids de dix pouces denier- 
cure, 

Hîj 
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Le u Août, la doie lut augmentée 
jufqu’a une chopine, mefure de vin , 
& donnée tôus les matins pendant huit 
jours dans une pinte d’eau de fontaine. 

Le même jour huit onces de fang 
donnèrent une once quatre gros & de¬ 
mi de férofîté d’une couleur oblcure. 
Il n’y avoit alors prefque plus de peau 
à la furface , on y voyoit lèulement çà 
& la quelques parties lî'amenteufes 
roueeâtres. Sa cohéfion étoit égale au 
poids de 7 pouces ^ de mercure. 

Le 29 Août huit onces de fang don¬ 
nèrent une once fixgros de ferofité d’u¬ 
ne couleur brune. Le coagulum étoic 
très-brillant fans la- moindre pellicu¬ 
le à fa furface , êc il avoit Ci peu de 
confiftance qu’il ne pouvoit foutenir 
une colomne de mercure haute de qua¬ 
tre pouces. 

Durant tout ce tems le cheval pa¬ 
rut fe-porter très-bien & eut toujours 
bon appétit. Son écoulement par le 
nez augmenta en quantité, mais la 
matière étoit changée en un pus blanc, 
bien digéré, fans aucune mauvarfe 
odeur, comme celle qu’il avoit aupa¬ 
ravant. 

La quantité d’eau de laurier qu’il 
prit pendant tout ce rems fut de 33 <£ 
onces ou 41 feptiers® 
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Nous pouvons remarquer ici com¬ 
bien iont fautives? les coiiféquenoes 
q.u on tire des effets produits par dif¬ 
férentes lubîtances mêlées avec le fàng 
extravafé J ou injectées immédiatement: 
dans les gros vaiileaux languins : car 
il y a plulieurs chofes. qui ép iffïroienc 
ôc coaguleroient le fang , étant em¬ 
ployées de cette manie rt tandis que 
priles par la bouche elles, raréfieroient 
& diviferoient ce même fluide, peut- 
etre en (Emulant Amplement les vaif— 
féaux & accélérant le mouvement des 
différentes liqueurs, Certe: eau de lau¬ 
rier en eil un exemple frappant; car 
elle coagule fortement le fang iorf- 
quelle eff mêlée avec ce fluide dans 
la palette comme on le voit par les 
Expériences luivantes. 

Expérience IX. 

A fix onces de fang tiré d’un jeune 
homme v'olemmentattaqué d’un Rhu- 
matilme inflammatoire, je mêlai une 
once d'eau de laurier qui donna a la 
part e globuleufe une couleur très- 
belle & très-vive , & la rendit plus 
molle , fans qu’il parut la moindre 
peliiçnle à fa furface, La feroficé éîoit 
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d’un rouge leger comme du vin de 
Bourgogne , 6 c après que le fang eut 
repolé 24 heures, elle péfoit exacte¬ 
ment deux onces. 

Ayant gardé fix onces du même fang 
dans une autre palette, il parut trcs- 
vifqueux , avec une peau fort épailfe 
par delfus. La ferolîté étoit d’un jau¬ 
ne vif, & pefoit deux onces un gros 
& dix grains. 

Maintenant fi nous avons égard à 
l’once d’eau de laurier ajoutée à la 
première palette, il paroîtra qu’il y 
eut une once un gros dix grains de 
parties aqueufes fixées avec les par¬ 
ties globuleufes du fang , par la mé¬ 
diation de l’eau de laurier. 

Expérience X. 

Ayant tiré feize onces de fang d’une 
femme qui fe trouvoit au troifiéme 
jour d’une fièvre pleurétique, je mis 
une once d’eau de laurier chaude dans 
un plat ou il y avojt environ la moitié 
de cette quantité de fang. Le lende¬ 
main je trouvai le fang qui étoit mê¬ 
lé avec l’eau de laurier , d’une belle 
couleur , le coagulum extrêmement 
cenare, la ferofité d’un rouge pale 6 c 
en petite quantité» 
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L’autre partie de ce fang avoit à 
la furface une peau racornie épaifle 
au moins de - de pouce ■ la partie glo- 
buleufe étoit fort noire -, la feroiité 
d’une couleur de paille , & en beau¬ 
coup plus grande quantité que dans 
1 autre palette. Mais cette malade 
étant à la campagne, je ne pus en exa¬ 
miner les proportions plus exacte¬ 
ment. 


Expérience XI . 

Ayant mêlé une demie once d’eau 
de laurier avec trois onces de fang , 
qui fortoit du bras d’un enfant âgé de 
dix ans 8 c attaqué du feu S. Antoi¬ 
ne , ce mélange fut d’une belle couleur^ 
& donna une once trois gros de 
feroiité de couleur foncée. 

Tandis que trois onces iïx gros 50 
grains du même fang dans une autre 
palette donnèrent une once un gros 8 c 
un fcrupule de feroiité couleur de paille, 
la partie fibreufe avoit une peau épaif- 
fe de | de pouce, exactement fembla- 
ble à du fuif fondu. 


$6 EXPERIENCES DE M-Efl*- 

Expérience XII. 

Ayant mêlé une once d’eau de lau¬ 
rier avec fix onces fix gros tk dix. 
crains de fang tiré de la veine d’un 
homme âgé d’environ 40 ans, au fé¬ 
cond jour d’une hevre a'gue continue^ 
accompagnée de violences douleiirs à 
la têce èc au dos ; je ne trouvai-le 
lendemain matin qu une once deuxt 
gros de leroficé de couleur obfcure.. 
Le coagulum croit fort tendre Sc d’une-’ 
couleur extrêmement vive. 

Six onces quatre gros deux fcrupu- 
les du même fang dans un autre vaif- 
f au donnèrent, une once cinq gros 
deux fcrupuies de ferofité d’un jaune 
b 1 eux.Le coagulum avoir une pellicu- . 
L fi îe à fa furface , mais il paroilfoit 
d’une couleur vive par ddfous. 

Je pourrois ajouter un beaucoup’ 
plus grand nombre d’Expériences de 
ce genre;, mais comme elles donnè¬ 
rent toutes les mêmes plvnomenes, 
ce détail feroit inutile, j’obferverai 
feulement que ces Expériences dé¬ 
montrent évidemment que l’eau de lau-' 
rier a le pouvoir de caufer dé gran-- 
des alterations dans le fang : mais • 

• qu'clUè? 
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quelle produife ces effets eu altérant 
la configuration ou le volume des par¬ 
ties compofantes du fang, ou quelle 
fixe feulement les parties fibreufès ôc 
fereufes, enforte qu’elle ne permette 
pas aux particules les plus légères de 
s élever à la furface, & prévienne par¬ 
la la formation de cette peau fi com¬ 
mune dans les maladies inflammatoi¬ 
res > c eft ce que je laille à déterminer 
aux Scavans j je remarquerai feule¬ 
ment que comme la ferofité devient 
toujours de la couleur de vin de Bour¬ 
gogne , lorfque l’eau de laurier eft 
mêlée avec le fang tel qu’il fort de 
Ja veine, ce qui n’arrive pas lorfqu’on 
mêle cette même eau avec la ferofi- 
te feule, il fuit évidemment que les 
parties colorantes viennent des cxlo- 
bules du fang. Cela me conduifit à mire 
L’Expérience fuivante. 

Expérience XI ll a 

Je mêlai une once d’eau de laurier 
avec trois onces de ferofité du faner 
liumain, ce qui ne changea en au¬ 
cune maniéré ni fa couleur ni fa con- 
fiftance, apres avoir laifte repofer ce 
mélangé pendant vingt quatre fleures. 

I 
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je le verfai alors dans une bouteille 
& l’ayant bien bouchée je la mis dans . 
un lieu frais où elle relia plus de fix 
mois, fans* que cette liqueur eut la 
moindre odeur putride ou cadavéreu- 
fe, §c il ne le forma aucune pellicu¬ 
le a la furface, mais elle perfifta clai¬ 
re & limpide, il fe précipita au fond 
une très - petite quantité de matière 
blancheâtre femblable à du fel. 

Expérience XIV. 

Ayant mêlé une once d’eau de lau¬ 
rier avec une once de bile tirée des 
velicules du fiel de deux chiens auiïl- 
tôt qu’ils furent morts, elle ne fit que 
délayer la bile comme auroit fait une 
pareille quantité d’eau commune. Je 
confervai ce mélange dans une bou- 
telle pendant un an , fans qu’il exha¬ 
lât aucune mauvaife odeur. 

Expérience X V. 

Ayant faigné jufqu’à la mort un 
gros chien de chaffe, en coupant en¬ 
tièrement fes veines jugulaires, je fi¬ 
xai un tube de verre haut de 4 pieds 
\ à l’aorte defeendante, un peu au def- 
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lous du cœur, à l’imitation de monref- 
pe&able ami le Doéteur Haies ; (a) 
je fendis alors les inteftins d’un-bcut 
à l’autre, & ayant lié les arteres cru¬ 
rales , je verfai dans le tube par le 
moyen d’un entonnoir , huit chopines 
d’eau, chaude au degré du fang;la pre¬ 
mière chopine s’écoula aufïî vite que 
le tuyau pouvoit la recevoir , parce- 
que tous les gros vaiffeaux fanguins 
éroient entièrement vuides. La fécon¬ 
dé chopine fut 270 fécondés à paffer : 
la troifiéme 160. Enfuite chaque cho¬ 
pine palla toujours plus vite , enforte 
que la huitième n’employa que 75 fé¬ 
condés à s’écouler. 

Je verfai alors quatre chopines d’eau 
de laurier chaude au degré du fangj 
la première defquelles palfa en 80 fé¬ 
condés, la derniere en ioy. 

Je verfai enfuite fix chopines d’eau 
de laurier froide ; la première pada en 
115 fécondés , la derniere en 170. 

Alors je verfai fix chopines d’eau 
de fontaine froide, la première paf- 
fa en 15 o fécondés , la derniere en 
ïf J- 

Ayant verfé enfuite fix chopines 

(a) Voyez l’Hemaftatique n° IX. XV. 
XVI. &c. 
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cTeau j très-chaude, la première pafia 
eu rif.5- fécondés, la derniere en 8o. 
-j-tt paroît par-là évidemment que 
—d^eau de laurier contracte confidéra- 
blementles fibres, même après la mort 
de l’animal 4 & tour homme verfé 
dans l’Œconomie animale fçait com¬ 
bien plus elles font obéifiantes à la 
moindre impreiïion lorfqu’elles font 
animées. Je vais maintenant rapporter 
deux ou trois Expériences faites avec 
l’eau de laurier a l’extérieur du corps. 


Expérience XVI . 

• 

Je laifiai tomber depuis fix jufqu’à 
dix gouttes d’eau de laurier dans l’œil 
d’un chien, pendant plufi'eurs jours, 
ce qui ne l’incommoda pas plus, que 
la même quantité d’eau de fontaine 
introduite dans l’autre œil. 

Il paroîtpar-là que l’eau de laurier n’eft 
pas fort âcre ni corrofive , puifqu’elle 
ne caufe que peu ou point du tout de 
douleur , appliquée extérieurement à 
une partie du corps fi délicate. Il refie 
maintenant à rechercher comment el¬ 
le caufe ces douleurs violentes lorf- 
qu’on la donne intérieurement. 
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Expérience XV IL 

Ayant obfervé quelqu'huile eiTeii- 
tielle au fond d’une bouteille d’eau 
de laurier , je verfai l’eau par incli¬ 
nation autant que je le pus, & alors 
je fecouai la bouteille jufqu’à ce que 
le mélange de l’eau qui reftoit & de 
l’huile parut blanc. J’en fis tomber fix 
gouttes dans chaque œil d’un chien ; 
ce qui parut lui caufer beaucoup de 
douleur, car il frottoit continuelle¬ 
ment fes yeux; cependant en moins 
de lîx minutes il fetrouva auffi bien que 
jamais. Ses yeux refierent encore 
mouillés quelque tems après ; mais il 
ne furvint aucune inflammation ni au¬ 
cune autre incommodité. 

Expérience XV III. 

Je fis une plaie de la largeur d’une 
piecede 14 fols, précifément derrière 
l’oreille d’un chien , afin qu’il ne pût 
îa lécher , oc je la penfai alors tous 
les jours avec un plumaceau trempé 
dans l’eau de laurier, la plaie fut tou¬ 
jours en bon état, & guérit aulïi-tôt 
qu’à l’ordinaire. 


I 
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Expérience XIX . 

Je verfai un peu d’huile de vitriol 
fur de l’eau de laurier fans qu’il s’en 
fuivit aucune effervefcence ni ébulli¬ 
tion. 

Je fis la même chofe avec l’huile 
de tartre par défaillance, & le mélange 
fut auffi tranquille qu’auparavant. 

D’ou l’on peut justement conclure 
que l’eau de laurier n’eft ni acide ni 
aikaline. 

j’ai ainfi rapporté fechement mais 
fiiellemenc le réfultat de ces Expé¬ 
riences , & je fuis porté à croire qu’on 
pourroit en retirer beaucoup d’utilité, 
puifque par tous ces phénomènes il 
paroît que le Laurier eft capable de 
produire des effets furprenans dans la 
machine animale. 

Une longue Expérience des bonnes 
& des mauvaifes qualités de quelque 
droguefur les Animaux nous apprend 
à connoître fa nature & les effets qu’el¬ 
le peut produire fur les corps humains ; 
ce qu’il paroît impoiïible à notre en¬ 
tendement de déterminer expreffe- 
ment a priori. Je ne doute pas qu’on 
ne fit des decouvertes importantes ff 
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quelques perfonnes fçavantes , curieu- 
fes,expérimentées 3 étoient encouragées 
par le Public à s’appliquer à ces Ex¬ 
périences , & qu’elles eufient la liber¬ 
té de les répéter fur les Malfaiteurs , 
avec des Plantes dont elles auroienc 
déjà éprouvé fouvent l’efficacité 8 c la 
fureté fur les Animaux. 

Confidérant l’inefficacité d’une grande 
partie de nos remedes communs , dans 
quelques maladies, je penfe avec 1 illuf- 
tre Boyle , que les decouvertes utiles 
en Medecine & la recommandation des 
bons remedes, doivent être regardées 
comme les aétes de charité qui ont le 
plus d’étendue, enforte qu’un homme 
devient par-là plus utile au Public 
qu’en bandant un Hôpital. Et comme 
les meilleurs remedes pour les maladies 
chroniques particulièrement doivent 
être recherchés parmi les drogues les 
plus aéHves 8 c les plus âcres, qui abon¬ 
dent en parties fubtiles fulphureufës 8 c 
falines , 8 c qui, à de grandes dofes , ou 
fans les précautions convenables peu¬ 
vent devenir un poifon, il s’enfuit que 
celui qui eft fi heureux que de découvrir 
une maniéré de convertir ces fubftan- 
ces en medicamens fûrs 8 c utiles., avan¬ 
ce beaucoup l'art de la Médecine , 8 c fe 
I iüj 
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met par-làenétat de guérir des maladies 
qued’autres jugeroient incurables. J’ai 
appris dernièrement que la poudre de 
feuilles feches de Laurier,eft fort ufitée 
dans mon voifinage,comme un remede 
fur contre une efpéce de fiévre,en_don- 
Jiant de cette poudre autant qu’il peut 
en tenir fur une pièce de 24 fols dans 
un verre de vin blanc , deux heures 
avant l’accès, 8 c répétant cela trois fois. 
Elle eft fort eftimée parmi le bas-peu¬ 
ple , 8 c paffe pour avoir de bons effets. 

Une autre plante dont j’ai oui parler 
nouvellement comme d’un remede fou- 
verain pour le Rhumatifme , & qui 
peut réellement produire de grandes 
alterations dans le fang 8 c les autres 
liqueurs, étant très-acre & très-a&ive, 
c eft la Cotula Fœtida , ou la Maroute. 
Un pauvre étoit affligé depuis long- 
tems de cette maladie , 8 c av.oit entiè¬ 
rement perdu l’ufagede fes membres, 
lorfqu’une femme vint à fa porte 8 c lui 
parla de ce remede ; à fçavoir, de faire 
bouillir une poignée de Maroute dans 
une pinte de bierre jufqu’à ce qu’elle 
fut réduite à une chopiue, de l’adoucir 
alors avec de la Thériaque , 8 c de pren- 
drecette dofe le foir-en fe couchant ; 
mais ce remede étant fort dégoûtant, il 
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il en put prendre que la moitié,qui ce¬ 
pendant lui eau fa une Tueur très-abon» 
dante & lui fît tant de bien qu'il prit 
lautre moitié le lendemain au foir, 8 c il 
recouvra par-là l’ufage de fes membres. 

Cet efi-èt de la Maroute eft certifié 
par des perfonnes fur la foi defquelles 
on peut compter 5 mais comme ce n’eft 
qu’un exemple particulier,on ne doit 
pas y faire de fonds à avant que d'en 
avoir fait placeurs Expériences. Il fe- 
roit fort à dé(îrer?qu'on en fîtl'effai fur 
des criminels, afin que cette plante 8 c 
un millier d’autres dont nous ne con- 
noiffons pas actuellement les vertus , 
fulfent introduites dans la pratique de 
la Médecine. 

Le plaifîr , la variété , 8 c l’utilité qui 
fe trouvent dans ces fortes de recher¬ 
ches expérimentales leur ont heureufe- 
fement donné beaucoup de crédit & de 
réputation. Nous avons déjà une belle 
feene ouverte à nos yeux ; 8 c tous ceux 
qui chercheront à la rendre plus éten¬ 
due feront fûrs d’être recompenfés de 
leurs travaux. Une Expérience nous 
conduit à de nouvelles recherches auf- 
quelles on n’avoit pas penfé, celles ci 
nous mènent infenfiblement à d’au:res 
8 c ainfî de fuite;,& il arrive fouvent que 
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.quoiqu’on, n’obtienne pas ce qu on 
cherchoit, on fe trouve dédommagé 
par des découvertes importantes aux¬ 
quelles on ne s’étoit pas attendu» La 
nature eft en effet fi fertile qu’on ne 
l’étudie jamais inutilement» 

Enfin les Expériences que j’ai rap=* 
portées amuferont peut-être les uns 
tandis quelles exciteront les autres à 
pouffer plus loin ces recherches fur 
la nature des plantes qu'on n oie pas 
encore employer dans la pratique de la 
Médecine. Quant à moi, je me propo- 
fe à mes heures de loifir , de pourfui- 
vre ces fortes d’Expériences, & j’efpe- 
re d’en déduire avec le tems quelques 
conféquences pratiques utiles au gen¬ 
re humain. 
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EXPERIENCES 

Et obfervations furies vapeurs du Sou¬ 
fre, oùl’onfait voir par quels moyens 
elles font morcelles aux Animaux. 

Lues en préfence de la Société Royale de 
Londres en 174J* 

Expérience I, 

L É foufre étant une fubftance qui 
produit un grand nombre de Phé¬ 
nomènes furprenans , j’ai cru qu’il fe- 
roit utile d’examiner quels effets au- 
roient fes vapeurs appliquées à diffé¬ 
rentes parties du corps des Ani¬ 
maux. 

Nous fommes déjà bien affinés par 
un nombre infini d’Expériences, que 
fi les vapeurs fulfureufes étoient ad- 
mifes dans les Poulmons en une cer¬ 
taine quantité , elles cauferoient bien¬ 
tôt la mort ; mais on n’a pas éprouvé 
jufqu’ici que je fçache, les phénomè¬ 
nes qu’elles occafionneroient, étant 
appliquées à d’autres parties du corps 
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fans être reçues dans les Poulmons. 

Je pris pour cela un Epagneul de 
moyenne grandeur & je le mis dans 
une boëre de fapin faite exprès ; à Tune 
des extrémités de cette boëte je fis un 
trou affiés large pour laifTer palïer fa 
tête , 8c je clouai tout autour du trou 
une bande de peau large de quatre 
pouces , qui étant enfuite ferrée avec 
une ficelle 8c attachée autour du cou 
du chien empéchoit qu’il ne put reti¬ 
rer fa tête dans la boè'te , 8c que les 
vapeurs du foufre ne puifient s’échap¬ 
per. 

Je fis après cela un trou de trois 
pouces de diamètre au fond de fa 
caifiTe, 8c j’y adaptai exactement une 
efipece de tuyau de cuir , qui fervoit 
comme d’entonnoir pour introduire 
les vapeurs dans la boëte , laquelle 
étoit bien cimentée à chaque jointure. 

Je perçai de plus un panneau d’une 
cloifon qui communiquoit à une au- 
tre chambre , 8c je fixai la boëte à 
ce trou , enforte que la tête du chien 
fe trouvoit dans l’autre chambre; & 
par-là les vapeurs fulfureufes qui n’en¬ 
troient pas dans la boëte , ne pouvoient 
approcher du nez du chien 8 c nuire 
à fies Poulmons^ 
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Tout étant ainfi préparé je mis le 
feu à un paquet d'étoupe , qui avoit 
3 été plongé dans du foufre fondu, & 
j je le plaçai fous l’entonnoir. Lorfqu’un 
| paquet fut brûlé , j’en pris un autre 
I Ôc ainlî de fuite jufqu’à ce que j’eus 
confumé plus d’une demie livre de 
1 foufre. 

Le chien n’en parut aucunement 
incommodé pendant long-tems, mais à 
la fin il eut des tremjblemens , tira la 
langue, & écuma autant que s'il eut 
beaucoup couru , & tout cela fut cau- 
fé par la feule chaleur de ces vapeurs 
de foufre. • 

Lorfque j’ouvris la bocte il s’éleva 
un nuage épais de vapeurs fulfureu- 
fes , quoiqu’il y eut près d’un quart 
d’heure que les étoupes étoient brûlées. 
Le chien fauta aufîï-tôt hors de la 
boete, fe fecoua vivement, Sc ne pa¬ 
rut point du tout incommodé par cet¬ 
te Expérience. 

En regardant dans la boè'te après 
que les vapeurs furent dilîipées , je 
vis un grand nombre de mouches mor¬ 
tes. Il eft évident que les vapeurs fulfu- 
reufes ne purent pas pénétrer la peau 
du chien , ni produire aucun mau¬ 
vais effet, à moins que fur les mou- 


j i o Expériences De Med. 

ches qui étoient obligées de les ref- 
pirer. 

Expérience I /. 

Le lendemain je coupai entière¬ 
ment la trachée-artere du même chien, , 
& ayant bouché l’extrémité du côté de ' 
la tête avec du liege, je mis fa tête | 
dans la boéte ci-delfus mentionnée , 
ôc le corps refta dehors. Le collier 
de cuir fut ferré exactement autour 
de fon col, au ddfus de l’endroit où 
fa trachée-artere étoit coupée, enfor- ■ 
te qu’aucunes vapeurs ne pouvoient 
atteindre les poulmons. , 

J’allumai alors les étoupes foufrces ; 
Sc je les mis lous l’entonnoir. Le chien 
en parut d’abord extrêmement incom¬ 
modé & s’agita beaucoup ; mais en- 
fuite il devint tranquille , refpira re- j 
ïTulierement, & fon pouls parut fort 8 c 
vite , cependant je brûlai autant de 
foufre dans cette Expérience que dans 
la première. 

Le chien étant relâché , fes yeur 
parurent troubles,d’une couleur de per¬ 
le , les tuniques étoie it fort epaifiies 
& durcies, enforte qu’il étoit entière¬ 
ment aveugle. Les humeurs de l’oeil ^ 
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autant que je pus m’en appercevoir 
en les faifant lorcir, n etoient pas du 
tout altérées. L’intérieur de la bouche 
& langue étoienc blancheâtres & 
^pleins de rides , on y voyoit une 
grande quantité de matière écumeufe 
& vifqueufe. Le chien étoit un peu 
ftupide, mais il avoit l’ufage de tous 
Tes membres. 

Nous avons là une preuve éviden¬ 
te de la grande a&ivité des vapeurs 
groffieres du Soufre qui excitèrent de 
violentes douleurs , & contraéterent 
ou epailïïrent considérablement les tu¬ 
niques des yeux ; mais il eft auffi ma- 
nifefte que les parties les plus fubtiles 
du Soufre,ou ne penetrerent pas dans 
le cerveau & les nerfs, ou quelles ne 
furent pas en état d’arrêter les efprits 
animaux jufqu’à détruire le mouve¬ 
ment mufculaire. 

Expérience I IL 

Ayant fait faire un tuyau d’étain de 
deux pieds de long, & de trois pou¬ 
ces de diamètre, j’adaptai au trou qui 
fe trouve dans le fond d’un foufiet 
l’une de fes extrémités, par le moyen 
d’une piece de bois creufe tournée en 
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rond , & clouée, à cet effèt au foufler. 
J’attachai alors au tuyau de ce fouflet 
une veffie de mouton , & à l’extrémi- 
té de la veffie un canon de feringue 
qui fut introduit dans l’anus d’un ^ 
chien. Je fis enfui te allumer un pa¬ 
quet d’ctoupe foufrée qu’on mit dans 
le tuyau d’ctain , tandis qu’un autre 
affiliant tenoit ferme le chien , & alors 
je me mis à foufler. 

Par ce moyen nous fîmes entrer les 
vapeurs fulfureufes dans les inreftins 
en abondance , jufqu’à ce qu’il en re- 
fortit une fi grande quantité que nous 
ne pûmes plus garder nos polies. 

Le chien étant lâché, rendit auffi- 
tôt une grande quantité d’urine , & 
quelques excrémens. Il parut fort mai 
à fon aife, & courut autour du jardin 
comme lî on lui eût injeélé de l’hui¬ 
le de Thérébentine. Il fit de fréquens 
efforts pour aller à la felle, mais il 
ne rendit prefque rien , & dans une 
demie heure de tems il eut un vio¬ 
lent Tenefme qui lui caufa une chu¬ 
te de l’anus. 

Le lendemain matin, il parut flouf- 
frir beaucoup , & alla fouvent à la 
felle ; ce qu’il rendoit alors ctoit une 
rç.atiere ghiante & muqueufe rnê- 
Jée de fang. Les 
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, ^ es belles continuèrent de cette ma¬ 
niéré pendant cinq à fix jours , après 
quoi le chien fut parfaitement rétabli. 

Nous pouvons ici obferver denou- 
* veau que les parties grolïïeres des va¬ 
peurs fulfureufes cauferent de violen¬ 
tes irritations dans les inteftins, d’oii 
s’enfuivit une excrétion abondante de 
matière moqueufe & fangninolentej 
mais nous pouvons raifonnablemenc 
conclure, que , quoiqu’il y ait une in- 
findté* de vailfeaux abforbans dans les 
inteftins Ôc que les extrémités des nerfs 
y foientfort expofés, cependant les 
parties les plus fubciles du foufre ne 
les pénétrèrent point, & qu’elles ne 
furent pas capables de coaguler le 
fang ou de détruire lelafticite des efl 
prits animaux , puifque le chien fut 
iîtôt rétabli, & puifqu’il n’a‘ jamais 
perdu; l’ufage d’aucune partie. 

Expérience IV* 

Je perçai le Bas-ventre d un chien 
enlorte que l’incifton fut allés larve 
pour y introduire le canon de la le- 
lingue, & tout étant préparé comme 
auparavant, je pouffai les vapeurs fuf- 
& 
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fureufes dans la cavité de l’abdomen 
juqua ce qu’il fut confidcrablement 
diftendu. 

Le chien parut reflentir de grandes 
douleurs, durant l’introduéVion de ces 
vapeurs ; il relia fort llupide & ne vou¬ 
lut rien manger de toute la journée; 
mais il ne fur vint ni paralylîe ni per¬ 
te de mouvement dans aucune partie. 

Le lendemain il fut fort agile , il 
mangea avec avidité, & ne fe reflen- 
toit abfolument d’aucune incommo¬ 
dité. 

Expérience V ’. 

Quatre ou cinq jours après j’ouvris 
la poitrine du même chien entre la 
feptiëme & huitième côtes, en com¬ 
mençant à compter parle bas , & j'in¬ 
férai dans l’incifiôn le canon de la fe- 
ringue. Je coulis alors exactement les 
bords de la plaie autour de ce tuyau , 
enforte qu'il ne pouvoir point entrer 
d’airdans la cavité delà Poitrineque ce¬ 
lui qui avoir d’abord palTé par le tuyau 
d’étain, le fouflet, & le canon de la 
feringue ; & les vapeurs fulfureuies 
une fois introduites ne pouvoient pas 
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aifcment 1 s’échapper parla plaie. 

Le chien ne Le plaignit prefqne pas 
pendant cette opération , mais au 
moment que les étoupes foufrées 
furent allumées & placées fous le 
tuyau, même avant que je commen- 
çalfe à mettre le fouflet en jeu, il y eut 
d’abord quelques vapeurs d’afpirées, 
par la dilatation & la contraction al¬ 
ternative de la cavité de la poitrine , 
ce qui caufa de violentes douleurs à 
cet Animal, & le fit aboyer horrible¬ 
ment. 

Tout le tenis que je fis entrer les 
vapeurs fulfureufes dans la cavité 
de la poitrine le chien relfentit des 
douleurs extrêmes , & écuma confidé- 
rablement. Sur la fin de ce tems , c’effi- 
à-dire, dans, trois minutes il refpira 
avec grande difficulté , & celajepen- 
fe , parce que la plevre & les muffileS 
intercoftaux furent violemment ir¬ 
rites, & qu une moitié des poumons 
fut affaifFée par la preffion de l’air fur 
leur furface externe. 

Ajoutez à cela que comme la cir¬ 
culation du fâng étoit certainement 
arretee dans une moitié des poulmons, 
fa vitelfe devoit être confidérablemeht 
Kij 
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augmentée clans l'autre ; Enfortç qu’il. 
eft très-probable .que cette derniere 
étoitdiftendue parla feule impétuofi- 
té du fang , comme il arrive dans les 
efforts & les exercices violons & par 
ces deux raifons la refpiration ne de¬ 
voir s’exécuter qu’avec la plus grande 
difficul té. 

Mais comme la viteffe augmentée 
du fang à travers une moitié des poul¬ 
inons, ne compçnfoit pas le retarde¬ 
ment produit par l’obdruétion dans 
l’autre partie - enforte que le fang 
étoit accumulé dans les gros vaiffeaux, 
faute d’un paifage libre à travers 
les poulmons , le pouls devint foible 
& lent, & perfifta de même hx ou 
hu't heures apres l’opération. C’efl-à- 
dire , lorfque la Plaie,fut fermée, en- 
forte qu’il ne pouvoir pas entrer d’air 
de dehors dans la cavité de la poi¬ 
trine j celui qui y étoit renfermé com¬ 
mença à être pompé par les vaiffeaux 
abforbans ; & à mefure qu’il prenoit 
cette voie, les lobes des Poulmons qui 
étoient auparavant entièrement affaif- 
fés , commencèrent à jouer de nou¬ 
veau, jufq-ua'"ce que peu-à-peu ils re¬ 
vinrent à leur premier degré d’expan- 
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lion, ou jufqua ce que tout l’air fu- 
perflu de la cavité de, la poitrine fût 
totalement abforbe, ce qui parut, par 
le pouls etre exécuté le lendemain 
Lorfcue le chien fut relâché il cou. 
rut auffî-tot d’un lieu à un ancre, 8c fut 
tort incommodé pendant environ une 
heure; mais après cela il f e coucha 
lur de la paille & parut fort à fon ai. 
le le relie de la journée» 

Le lendemain matin il paroMbit 
fort vigoureux , mais fur le moindre 
mouvement , il étoit faifî d’une petite 
toux leche qui lnicommbdoit beau*- 
coup , à eaufe du dérangement extrê- ■ 
me d une moitié de les Pouîmons h 
toux continua huit ou dix jours après 
quoi le chien fe porta très-bien 


Expérience FL 

Voyant que les vapeurs fulfureui 
les ne produifoient point d’effets dan¬ 
gereux , lorfqu on les falloir entrer 
dans la cavité de 1 abdomen , ou dans 
celle de la poitrine , fur la furfice in¬ 
terne & externe des iutehins & fur 
1 extérieur des Poulinons, je crus qu il 
tie leroit pas inutile d’elTayer, ü fau 
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fulfureux pouffé dans les Poulmoiis 
retardero oupréviendroit la mort, en 
dilatant violemment les veficules & 
procurant par-là un partage au fang. 
Je coupai donc totalement la trachce- 
artère u’un chien, & j’y adaptai un petit 
tuyau de bois, auquel la velïïe le 
fouflet & le tuyau d’étain furent fixés 
comme rts letoient auparavant au ca¬ 
non de la feringue. Je pouffai alors de 
l’air fulfureux dans les Poulmons de 
telle maniéré qu’ils étaient conrtdéra- 
blement diftendus à chaque compref- 
fîon du foufïlet, qui étoit produite un 
peu plus fréquemment que la refpi- 
ration ne fe fait ordinairement. Mais 
malgré cette force de furcroît le chien 
mourut en 45 fécondés ; d’011 nous 
pouvons tirer les conféquences fuivan- 
tes. 

Premièrement , qu’une fimple dila¬ 
tation des Poulmons par un air grof- 
lier n’eft pas fuffifante pour confer- 
ver la vie ; parce que les Poulmons 
ctoient plus fouvent & plus violem¬ 
ment diftendus dans cette Expérience , 
qu’ils ne I’étoient auparavant dans la 
xefpiration ordinaire. 

Secondement, puifqu’en faifant l’ou- 


sur des Animaux. " ii $ 
vertu re de la Poitrine de ce chien , 
le fang ne parut pas être coagulé dans 
les vaifleaux pulmonaires; & puifquil 
eft évident par les Expériences III. IV. 
& V. dans lefqueiles les deux furfa- 
ces interne & externe des inteftins, 
avec tous les vaîlTeuux fanguins mé- 
/enteriques,l’Efi:omac,le Foie,Ia Ratte, 
le Diaphragme, la Plevre, le Médiaftin 
& la furface externe desPoulmons, 
furent beaucoup plus fufFumigés que 
ne l’a été la furface interne des Poul¬ 
inons dans cette Expérience,fans qu’il y 
ait eu cependant aucune obflruétion ni 
inflammation dangereufes ; confidérant 
dis-je, toutes ces chofes , nous pou¬ 
vons railonnablement conclure que 
cette mort fubite ne fut pas caufée 
par le principe acide coagulant du fou- 
fre. 


11 faut avouer à la vérité que les 
vaifleaux fanguins étoient plus expo- 
fés dam les Poulmons aux vapeurs 
fulfureufes, & il eft probable quel¬ 
les dévoient s’infinuer à travers les pa¬ 
rois déliés des vaifleaux de ce vifcere," 
beaucoup plus aifément que dans tou¬ 
te autre partie du corps. Mais com¬ 
me les vaifleaux étoient exemts d obf- 
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truélions, autant que je pus l’appeT- 
cevoir , & que le fang couloit libre¬ 
ment des vailfeaux capillaires , à la 
moindre incifiou qu’on faifoit à l’ex¬ 
trémité des lobesje crois que la mort 
du chien ne doit pas être attribuée à 
aucunes obftr uéMons ou coagulations s 
dans les artérioles ou les dernieres 
ramifications des vaideaux fanguins. 

Troifiémement, puifque les vapeurs 
fulfu-reufes ne détruifirent pas le 
mouvement animal, lorfqu’elles furent 
appliquées aux extrémités de tous les 
nerfs qui s’y trouvaient expofés- dans 
les cavités de la Poitrine & du Bas- 
ventre , il n’eft pas raifomiable de croi¬ 
re que cette mort fubire foit due à 
quelque influence particulière des va¬ 
peurs fulfureufes fur les nerfs des 
Poulmons. 

Quatrièmement, il parolt par-là évi¬ 
demment que puifque les vapeurs du 
foufre allumé ne canfenr. pas la mort 
par leur effet immédiat fur les fibres 
ou les liqueurs du corps, elles doivent 
la produire en détruifant quelque ma¬ 
tière vitale, fubtile, étherée contenue 
dans Pair, qui eft effentiellement né- 
cefTaire pour conferyer le mouvement 
animal 
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animal, Sc fans laquelle la vie ne peut 
fublifter que quelques inftans. 

Les mauvais effets du charbo-n al¬ 
lumé renfermé dans une petite cham¬ 
bre étroite l vient de la même caufe ; 
& uon d’aucune influence qu’il air de 
luftn ême fur les corps des animaux. 

Le célébré Doéteur Haies a fuffi- 
famment prouvé dans fon Analyfe de 
Vair } que le foufre a une puiffance ver¬ 
tu attra&ive , par laquelle fes vapeurs 
font capables de détruire l’élafticicé de 
l’air. Et en effet c’eft cet ingénieux 
Phyficien qui m’a donné la premiers 
idée de faire ces Expériences avec le 
foufre,, pour eflayer h les vapeurs de 
ce mixte fixeraient ou détruiraient l’é- 
laflicité des Efprits animaux , & arrê¬ 
teraient par-là le mouvement mufcu- 
laire , lorfqu’elles font appliquées à 
quelqu’autre partie du corps que les 
Poulinons. 

Le Chevalier Newton fuppofe dans 
fon Optique, Queft. 24. que le mou-- 
vement mufculaire peut être exécuté 
par un milieu étheré beaucoup plus 
rare &: plus fubril que l’air & infini¬ 
ment plus éiaftique& plus aélif. Et eus 
effet la mort fubite qui eft fouvenr 
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caulée par un éclair paroîtêtre due à 
la deftruétion d’un femblable milieu 
étheré ; car quoiqu’il pareille par les 
Expériences rapportées ci-devant, que 
la vapeur du loufre commun enflam¬ 
mé, eft trop groiïiere pour pénétrer 
les vaifleaux, même lorlqu’elle eft ap¬ 
pliquée aux parties les plus délicates 
du corps, ou que fi elles les pénétrent 
elles ne deviennent mortelles que lors¬ 
qu'elles affe&ent l’air dans la refpira- 
îion ; cependant les particules de l’é¬ 
clair peuvent probablement être fi fub- 
tiles, & d’une fi grande vertu attrac¬ 
tive que de palier à travers chaque 
nerf, & de fixer tout à coup les efprits 
animaux. 

Je ne puis croire que l’éclair tue eu 
agi lia nt Amplement fur les fibres du 
corps, ou en affedtant l’air comme le 
foufre commun , quoiqu’elle exhale 
louvent une odeur fulfureufe très- 
forte ; ou que le fimple affairement 
des vaifteaux par un vuide qui peut 
erre fuppofé produit par l’éclair, foie 
fufKfant pour tuer , tandis que l’air 
environnant s’élance fi promptement 
pour rétablir l’équilibre , & dilater les 
Fouinions, fi le diaphragme, les muf- 
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des intercostaux &c. n’étoient pas pri¬ 
vés de leur mouvement par l’aétion 
des parties de l’éclair les plus fubtiles* 
& revetues de la plus grande vertu 
attraélive. 

Nous trouvons que les animaux mis 
dans le Récipient d’une machine Pneu¬ 
matique perdent le fentiment lorfque 
l’air eft pompé, & reviennent de nou¬ 
veau à eux auffi fouvent qu’il nous 
plaît,& Purement le retour fubit de l’air 
apres un éclair feroit la même chofe 
h l’efprit vital du corps n’étoit pas fixé 
ou détruit de telle maniéré qu’aucu^ 
ne force ou comprefîion appliquée 
après cela aux Poulmons , n’eft en état 
de remettre de nouveau la machine 
animale en mouvement. Mais ceft a 
un plus grand nombre d’Expériences 
exaétes & bien fondées à aifurer la 
Vérité de ces conjectures. 

Expérience VII» 

Ayant fuffifament vu les effets des 
cxhalaifons fülfureufes fur la furfa- 
ce interne Sc externe du corps, je 
voulus pouffer ces recherches un peu 
plus loin , en efïayant quels phéno- 
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menés elles produiroient étant injec¬ 
tées dans les vailfeaux fanguins ; & en 
conféquence je tâchai de les faire en¬ 
trer dans les artères carotides & cru¬ 
rales d’un gros chien , mais en vain , 
à caufe de quelques anaftomofes des 
artères , par où le fang refluoit avec 
une grande force , & s’élevoit dans le 
tube de façon à empêcher le fuccès 
de l’Expérience. Cependant, j’inferai 
enfuite un petit tuyau dans la veine 
jugulaire,& l’ayant fixé à un foufflet 
fort petit deftiné d’abord à amufer un 
enfant , avec un tuyau d’étain au 
fond , comme dans l’Expérience III, 
je pouffai l’air fulfureux vers le cœur, 
juiqu’à ce que le chien mourut , ce 
qui arriva dans l’efpace de huit coups 
de foufïlet. 

A l’ouverture de la Poitrine, je trou-' 
vai l’oreillette 8 c le. ventricule droits 
du cœur confidérablement diflendus 
par l’air, 8 c fort peu de fang. dans ces 
cavit's. L’ordll tte 8 c le ventricule 
gauche étoientafaiffés. Le fang étoit 
d’une couleur vive & brillante dans 
l’artère & la veine pulmonaires , & 
cou’oit fort aifément dès qu’on ve¬ 
nait à les ouvrir. Je ne pus apperce- 
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voir ni obftrudtions ni coagulations 
du fang dans aucun des Vaifïeaux , à 
l’exception d’une petite concrétion 
grumeleufe un peu au deffous de l’in- 
îertion du tuyau dans la veine jugu¬ 
laire. 

Delà je fus porté à croire que la 
mort du chien étoit due à la réfiftance 
que l’air faifoit au retour du fang 
par les deux veines caves , & non pas 
à aucune aétion particulière des va¬ 
peurs fulfureufes fur le fang lui-mê* 
me. En conféquence je fis l’Expérien¬ 
ce fuivante. 


Expérience V111. 

Je foufflai précisément autant d’air 
pur dans la veine jugulaire d’un au¬ 
tre chien, ce qui le fit mourir auffi fus- 
bitement , que celui qui étoit mêlé' 
avec des exhalaifons fulfureufes. 

Ne pouvons nous pas delà raifon- 
nablemem fuppofer qu'il y a un grand 
nombre d’obflruéfons produites par 
Fair renfermé dans les vaiÏÏeaux ca¬ 
pillaires, en forte qu’il réfifie à la cir¬ 
culation du fang & des liqueurs dans 
ees mêmes vaiffeaux ? 

Et ne pouvons-nous pas auffi en cqo»* 
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dure que fi l’air groiïîer doit admis- 
dans le fang a travers les pores des 
membranes pulmonaires, il lu-rmon- 
teroit bien-tôt les forces vitales, des 
difîérens organes du corps , & mettroit 
fin a tout mouvement. 


* 
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A Differtation fuivante 
renferme des Expérien¬ 
ces qui ont été faites far 
les Ali mens & fur les 
Excrétions du corps humain. Il 
paroît par les Tables Statiques 
qu 7 en Angleterre, en Irlande, & 
dans la Caroline Méridionale la 
Tranfpiration eft confidérable- 
ment plus grande le jour que la 
nuit , au lieu que fuivant les 
Âphorifmes de Sandorius , c’eft 
le contraire en Italie 5 car en fept 
heures d’un fommeil profond une 
perfonne y tranfpire deux fois au¬ 
tant que pendant un tems égal de 
veille. La perfuafion où Ton eft 
que cette dodrine de Sandorius, 
A ij 
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eft certaine & quelle a lieu par¬ 
tout ailleurs comme en Italie a 
fait naître differentes erreurs. Car 
il eft naturel que ceux qui font 
pleins de cette idée venant à fe 
reveiller le matin avec la peau 
un peu moite , ils craignent de fe 
lever de peur d’arrêter laTranC 
piration , ôc qu’ils reftent dans le 
lit jufqu’à ce que la moiteur fe 
diflipe d’elle-même; par cette 
mauvaile pratique, ils affoibliffent 
leurs tempéramens êe deviennent 
ordinairement valétudinaires. , 
de forts & de robuftes qu’ils 
étoient auparavant. 

Sandorius paroît avoir été d’u¬ 
ne opinion bien différente de la 
notre fur le rapport delaTranfpi- 
ration à l'Urine en différentes fai- 
fons de l’année, comme on le voit 
par nosTables.il croyoit que l’U- 
rine avoit bien peu de proportion 
à la Tranfpiration , & cependant 
elles ne font pas éloignées d’être 
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égales dans une année entière r 
prenant un jour, un mois , & une 
faifon l’un portant rautre 3 comme 
il paroît par les Tables 2 ,7 & 9» 
Et ce qui efl fort remarquable > 
l’Urine excède la Tranfpiratkm 
dans une année entière , non- 
feulement en Angleterre & en 
Irlande , mais même dans la Ca¬ 
roline Méridionale, pays beau¬ 
coup plus chaud que ITtalie. 

Mais quoique Sandorius ait 
avancé plusieurs chofes qui ne 
font pas vraies, & quelques au¬ 
tres qui ne le font que dans de 
certaines circonfiances y cepen¬ 
dant on doit lui avoir de grandes 
obligations , pour ce qu’il a fait | 
êc nous avons tout lieu de croirç 
que s’il eut connu la circulation 
du fang,& qu’il eut été verfé dans 
la véritable Phîlofophie , il n’atu- 
roit laiffé aucune découverte à 
faire après lui fur ce fujet. 










DISSERTATION 

SUR LA 

TRANSPIRATIO 

■ 3 — 

E t les autres Excrétions du pfijp^p L ;: 

humain. 


Omme les Excrétions dépe 
dent du mouvement du Tang 


& lont réglées par-là y il eft 
a propos d’en donner d’abord 
une courte expofition , afin que la pa¬ 
rure des Excrétions par la tranlpira- 
tion, l’urine & les Telles Toit mieux 
connue qu’elle ne le pourroit etre Tans 
cela. L’expoTition que je vais donner 
du mouvement du fang eft uree de 
mon Traité fur l’économie Animale , 
& de quelques autres Expériences pol- 
terieures. J’ajouterai, pour plus de- 
A nij 
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clairciffement , quelques Tables &; 
quelques Obfervations tirées des Ex¬ 
périences faites fur d’autres Animaux. 

Du mouvement du fang. 

Si une perfonne en fanté eft dans 
une fituation donnée refpeélivement à 
l’horifon, la vitefle avec laquelle le 
fang coule du ventricule gauche du 
cœur dans l’Aorte eft en raifon fou- 
doublée du diamètre de l’Aorte , Sc Ci 
fou corps eft parfaitement bien pro¬ 
portionné , & que fon cœur foit libre 
des influences de toutes les caufes qui 
pourroient le troubler , la vitefle avec 
laquelle le fang coule du cœur dans 
l’Aorte, eft en raifon fouquadruplée 
de la longueur du corps ; comme je l’ai 
démontre dans Y(Economie Animale . Et 
le nombre des pullations obfervé le 
matin durant une minute , en touchant 
le pouls d’une perfonne en parfaite 
fanté , lorfqu’elle eft aftife , & que fon 
cœur ne peut être aftèélé par aucunes 
caufes nuifibles, eft comme la vitefle 
du fana dans l’Aorte divifée par la lon¬ 
gueur c 5 u corps, fuivant 1 ecoroll. i . prop. 
14 du même Traité ; & fi le corps eft 
parfaitement bien proportionné , le 
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nombre des pulfaçions obfervé le ma¬ 
tin durant une minute eft en raifon fou- 
quadruplée de la longueur du corps 
divifée par cette même longueur du 
corps. Tour exprimer ces proportions 
en Formules , que D défigne le diamè¬ 
tre de l’Aorte en pouces & en parties 
décimales, lorfque l’Aorte eft médio¬ 
crement diftendue par la fyftole du 
cœur, L la longueur du corps en pou¬ 
ces , P le nombre de pulfations ob¬ 
fervé le matin durant une minute, 
lorfque la perfonne eft affife & que 
Ion cœur eft libre des influences de 
toutes les caufes dont il pourroit être 
troublé , & Y la vitefle avec laquelle 
le fang coule du cœur dans l’Aorte, 
exprimée par le nombre de pouces qu’il 
parcourt dans une fécondé de tems. 
Et alors V fera comme , & P com¬ 
me 'Bi le matin dans toutes les per- 


fonnes en bonne fanté , lorfqu’elles 
font affifes, & que leur cœur eft libre 
des influences de toutes les caufes qui 
pourraient l’aftêéter ; & V fera com¬ 
me 14, & P comme pour tous ceux 


qui feront en parfaite fanté & qui au¬ 
ront le corps bien proportionné ; fous 
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les mêmes circonftances. D’où il lait 
que fi nous pouvons trouverV& P dans 
un corps en fanté bien proportionné 
de quelle longueur quilloit, nous les 
trouverons par leurs mefures LJ..& 

hl , dans des corps de toutes autres 

longueurs, lotis les mêmes circonftan- 

O 5 

ces. 

On peut trouver la vitefte avec la¬ 
quelle le fang coule du ventricule 
gauche du cœur dans l’Aorte, en con- 
noilfant les pouces cubiques de fang 
qui entrent dans l’Aorte dans une lyfi- 
tôle du cœur , l’orifice de l’Aorte en 
pouces quarrés & en parties décima¬ 
les de pouce , & le temps d’une fyfto- 
le en fécondés & en parties décima¬ 
les de fécondé. Car, mettant K pour 
les pouces cubiques de fang qui cou¬ 
lent du cœur dans l’Aorte dans une 
fyllole , O pour l’orifice de l’Aorte en 
pouces quarrés & parties décimales , 
& T pour le tems d’une fyftole en fé¬ 
condés & parties décimales de fecon 
K K 

de, —^ fera égal à V. Car ^ eft la 

longueur parcourue par le fang avec 
la vitelfe V dans le tems T , & efi: 
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la longueur parcourue avec la meme 
vitelfe en une fécondé. Car la vitefte 
étant donnée , les tems font comme 
les efpaces parcourus dans ces tems, 

c’eft-à-dire, T: T': ~ = V. 

Le tems d’une fyftole du cœur en fé¬ 
condés & parties de fécondé peut être 
trouvé par le nombre des pulfations 
dans une minute, c’eft-à-dire, T peut 
être trouvé par P. Car fuppofant, com¬ 
me on le fait ordinairement, que le 
tems d’une fyftole ne foit que la moitié 
de celui d’une diàftole, le tems entier 
de toutes les fyftoles , ou de toutes les 
pulfations, dans une minute , ne fera 
que de 10 fécondés. Mais fi le tems 
des puftatfons P eft de 20 fécondés, 

le tems d’une pulfation fera ~, le¬ 
quel tems eft égal à T. Et par con- 
féquent fi on fubftitue ~ au lieu de T 

dans la mefure précédente de la vitefte 

K K P 

—- , nous aurons —— = Y. 

OT’ zo O 

S’il coule 1 joo grains, ou 6177 
pouces cubiques de fang, du ventricule 
gauche du cœur dans l’Aorte, en une 
lyftole , dans un homme bien propor- 
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tionné de 72 pouces de haut, lorfqut? 
fon cœur eft libre des influences de 
toutes les caufes qui pourroientle trou¬ 
bler ; & fl la périphérie de fon Aorte , 
lorlqu’elle eft diftendue par la force 
du cœur pouffant cette quantité de 
fang,. eft de 3. j pouces ; ce quon ac¬ 
cordera fans peine comme n’excédant 
pas la vérité ; alors mettant D pour le 
diamètre de Y Aorte, nous aurons Dni. 
114084, D 1 — 1. 2411 &5 j D^- = i. 
05 5 5 , & O — o. 974824. On a trou¬ 
vé apres differentes Expériences que 
le pouls d’un tel homme battoit le 
matin , tandis qu’il étoit affis, environ 
^4 fois dans une minute. K eft donc 
alors de 5 , 6177 , P 5 4, ao x O = 

19. 496480 -j — 15.4^ pouces 

~V. Enforte que le fang coule du cœur 
dans l’Aorte les perfonnes bien pro¬ 
portionnées qui ont 71 pouces de hau¬ 
teur lorfque le cœur ne le trouve trou¬ 
blé dans fon aétion par aucunes caufes 
étrangères, avec une viteffe qui lui ie- 
roit parcourir iy. 48 pouces dans 1 * 
Cette viteffe étant trouvée on pourra 
trouver celle avec laquelle le fang cou¬ 
le dans l’Aorte d’une perfonne bien 
proportionnée de toute autre taille fous 
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fes mêmes circonftances , par uette 
analogie. Comme 2. 91 3 Racine qua¬ 
trième de 72 eft à ij. 48, vitefte du 
fang dans l’Aorte d’un homme en fanté 
& bien proportionné, haut de72 pou¬ 
ces , le matin lorfqn’il eft afïis , 8c 
que fou cœur 11’cft troublé par aucu¬ 
nes caufes étrangères 5 de même la ra¬ 
cine quatrième de la hauteur de tou¬ 
te autre perfonne , fous les mêmes 
conditions, eft à la vitefte avec laquel¬ 
le le fang coule dans Ton Aorte j c'eft- 
à-dire 9 2, 9 13 : 1 j. 48 : : L~ : V ; d où 
l’on tire 314 — V. C’eft par 

cette me hure de V que les nombres de 
la colomne V dans la Table I. font 
calculés. Les nombres de la colomne 
P de la même table, font calculés par 
une mefure formée fuivant cette Ana¬ 
logie : comme o. 04472 racine qua¬ 
trième de 6 3 divifé par 6 3 eft à 60 
nombre de pulfations obfervé le ma, 
tin durant une minute dans une per¬ 
fonne bien proportionnée , fous les 
mêmes circonftances que ci-devant, 
haute de 6 3 pouces ; de même la raci¬ 
ne quatrième de la hauteur de toute 
autre perfonne divifée par cette même 
hauteur , eft au nombre de pulfations 
obfervé dans une minute , fous les 
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mêmes circonftances j c’eft-à-dire , 

o. 04472 : 60 : : : P. Dou Ton tire 

13 41. 7 x ^ 4 =P: Et les nombres de la 

colomne A font calculés par une me- 
fure formée de cette Analogie 6 3x63 J 
e= 177. 4895) : y6 : : L xXJ: Aj 
donc 03155- x L x L-^ = A : ces 
mefures de V, P , & A doivent tou¬ 
jours être fuppofées dans des perfon- 
nes en fanté bien proportionnées, dont 
le mouvement du cœur n’eft altéré par 
aucunes caufes étrangères. 
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La vitelTe avec laquelle le fang cou¬ 
le du ventricule gauche du cœur dans 
l’Aorte d’un homme en fanté lorfqu’il 
eft alîîs, & que le mouvement de fou 
cœur n’eft pas troublé , étant conftam- 
ment comme la racine quarrée du dia¬ 
mètre de l’Aorte, c’eft-à-dire V étant 
toujours comme D [, & Y & , dans 

une perfonne bien proportionnée hau¬ 
te de 72*j-)ouces,étant 15.48 & 1.055 jj 
la viteffe avec laquelle le fang coule 
dans l’Aorte de toute autre perfonne 
fous les memes circonftances, peut être 
trouvée par cette Analogie 1 5. 4S : 1. 
oj55 V : DL D’où l’on tire 14.667 
D^ = V. 

Les caufes qui troublent le mou¬ 
vement du cœur font les variations qui 
arrivent dans les qualités lenfbles de 
l’air, la chaleur & le froid , la feche- 
relfe & l’humidité ,les erreurs dans les 
alimens, dans l’exercice du corps, dans 
les tems du fommeil ôc de la veille, 
& les pallions de l’ame; c’eft-à-dire, 
un mauvais ufage des chofes non na¬ 
turelles eft ordinairement la caufe qui 
dtere le mouvement du cœur. 
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La Table IL fait voir les propor¬ 
tions des poids du corps d’un homme 
vigoureux 8c bien proportionné , & de 
celui d’un enfant nouveau né en bonne 
fanté &: bien proportionné j les pro¬ 
portions des poids de leurs cœurs, 
de la longueur de leurs corps , des 
diamètres de leurs Aortes, du nombre 
des pulfations obfervé durant une mi¬ 
nute en chacun d’eux , des vitelfes du 
fang dans leurs Aortes, & des quantités 
de fang qui dans un tems donné pa£ 
jfent par leurs Poulinons ou par leur 
cœur lorfque le mouvement n’en eh: 
troublé par aucune des caufes men¬ 
tionnées ci-devant. Et de ces propor¬ 
tions comparées enfemble il rémlte 
quelques Obfervarions utiles. 

B 
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: : n QMum l te i?°^ s du cœu 5 

rqlpcçlivt'ujciit à celui du corps eft 
plus grand dans les enfans que dans 
tes adultes. Il étoit plus grand dans 

ïffüf a BI- c l ue ^ a - iis » cn rai ^ 011 

de 3 a z. Car ^ : : : : ~ : 1. 

Enforte que le poids du cœur ref- 
pcétivement à.celui du corps diminue 
continuellement depuis la naiftance 
jufqu a ce quon aie pris tout Ton ac- 
çrolrtemem?. f ' '' ' Ji 

s oéftruation z. La quantité, de fang 
oui parte par le cœur oq par les Poul- 
mons dans un tems donné , refpedi- 
vementau poids du cœur $ou,la quan¬ 
tité de fang contenu dans le corps , 
laquelle eft proportionnelle au poids 
du cœur, eft plus grande dans les en- 
fans que dans les adultes. Elle étoit 
plus grande dans l’enfant que dans 
l’homme ? en raifen de zo à 7. Car 

f : C :: 7 :P*::io : 7,cequi eft la 
proportion des battemensde leur pouls 
dans une minute. 

On voit par-là que la quantité de 
fang qui pâlie par le cœur & par les 
pommons dans un tems donné , à pro¬ 
portion de la quantité totale du fang 
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contenu dans le cotps , diminue con¬ 
tinuellement depuis la naiftance juf- 
qü’a ce que le corps ait pris toi# fou 
a ccr ornement. 

Obftrvatïon 3. La vîteîîe" du fang 
r-efpeaivement a fa quantité laquelle eft 
comme le poids du cœur, eft beaucoup 
plu?grande dans les enfans, que dans 
les adultes ; elle fe trouva plus gran¬ 
de dans Tentant que dans l’homm. en 
noi juc4 2j 4 v 

raifon de 80 à 7. Car - î -a? : : ^ : — 
* C 1 16 


: : 80 : 7. 

Il fuit ddrfà, que quoique le fang 
des enfans fè meuve plus lentement 
que celui des adultes, Cependant, eu 
égard à fa quantité, ri fe meut plus 
vite, & patfé ; 'beaucoup pins fouvent 
au travel§ dë^ pbülnioiis. Enforte que 
le fang-des Cnfins malgré la lenteur 
de fon mouvement, paifant plus .feu- 
vent par^ les'poulinons , & recevant 
par-là; lucide de l’air plus, abondam¬ 
ment à proportion de fa quantité , peut 
erre plits fluide & d’tfne couleur plus 
brillante que le fang des adultes. 

Observation 4. La quantité de fang 
qui pafte par le cœur & par les poul¬ 
inons dans un teins donné à propor¬ 
tion du poids du corps , eft plus gran- 
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dans ksenfaiïs que.dans les adultes.Elfé 
fje trouva plus grande dans l’enfant que 
d0,1,1s l'homme, eu rgftbn de 3 o à 7. Car 

î < 5 .. 5 '*? , 

n 11 1 2,-+ . ... - . 

D'où l’on voit que quoique la vi¬ 
te ffe, du fans foit moindre dans les 
enfajis que dans les adultes , cepen¬ 
dant fon mouvement refpedlivemenc 
au ppjds du corps.eft plus grand. 

Qbfcrvatwn 5. La vftefjç du fang 
r.efpe£l;iyement à la hauteur ou lon¬ 
gueur du corps cft plus grande dans 
les en fans, que dans les adultes. Elle 
c roît plus grande dans l’enfant que dans 
fhomme en raijon de 20 à 7 ce qui 
eft.,la proportion des battemenens de 

V V 

leur pouls dans une minute* Car ^ ^ 
5 7 

: ï : : 10 ; 7- 

D’où il fuit que la vitdîe du fang 
le nombre des pulfations dans une 
minute, refpedlivement à la longueur 
du corps, diminue continneiïeh-jent de¬ 
puis la nàiflance jnfquau terme de 
îacroiirement. 

O11 peut faire plusieurs autres' obfer-. 
nations en comparant les proportions 
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de cette table les unes avec leVatitreW 
Pour fe former quelque kîce de fa 
lenteur du mouvement du fan g , dans 
les vaifieaüx fanguins capillaires, nous 
devons connoître la grofteur des glo-'- 
bules rouges dti fang artériel , : 
l’ordre des colile'tirs * dans Lftdbleipii 
eft à la pag. 83 . de la Dijfërtation de 
M. Ne rton fur ïEther J auquel ordre 
appartient la couleur rouge de ces glo¬ 
bules. Pour trouver la groftenr des glo¬ 
bules rouges du fang artériel, nous 
devons a abord connoître leur deiiïîfé, 
qui fuiv’antTes Expériences du Dr. Ju- 
tin eft de i. i z 6 ^ la dcitftc de Teatt 
étant i. Car fi ces globules étoient 
ttanfparans leur denfité eft telle que 
le finus de l’angle d’incidence fiïr 
eux feroit au finus de celui de Re- 
fraélion comme vC. n£ = 1.458 i » 
eft à 1. par le Corail, de la prop. 9 de la 
DiJJertation. Ét par conféquenç la.grof- 
feîir des globule?., afin, qu’ils puifeut 
donner la même couleur rouge que ces 
bulles d’eau du premier ordre de la 
Table, doit être moindre que l’épaiC. 
feur des pellicules de ces bulles en 
raifon de 1 à 1. 4581. Par conféquent 
D, que je luppole défigner la.grofteur 
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des globules., fera^al à r4 r 5 st 

=la o. 000000462.^ $ e partie d’un pou-* 
ce. Lediametrédu-pLus^etit vaiueau 
fanguin doit excédent graveur d’un 
globule afin que ce dernier ait la li¬ 
berté de le travei-fer ; je Je ifuppofeFai 
deiix; fois auiTi grand, & alors le dia¬ 
mètre du plus petit vailîeau fanguin 
fera la.a. , odoopb^i^ 86e partie d’un 
pouce , de là racine quarré de cçdia- 
msttreierafla -o. ooo<k> 3 â c -ipartie d’un 
pouce , qui étant multipliée par 14. 
6 67,don ne la bX o 140 par tiè> d’un ipouce 
pouE L’el pace parcouru par lefang dans 
un vailîeau capillaire pendant une fé¬ 
condé de rems. Avec cette vitede le 
lang fe meur a railon de 50. 4 pou¬ 
ces-dans une f e tire. La vîtelfe du fang 
dans l’Aorte d’unhomnae vigoureux & 
bien proportionné .de 71 pouces de 
haut eft environ 1100 fois-plus gran¬ 
de: que la vitelle du lang dans un vaif— 
leau fanguin capillaire; & elle efb en- 
•vifoao7;8a fois plus grande dans l’Aor¬ 
te dam,enfant: bien eonfHrué de 18 
•pouces de haut qu’elle nel’efldans un 
yaUîeàu capillaire.C’elhce mouvement 
leur du lang dans les vailfeaux capil- 
laires qu; le rend propre aux fecr'é- 


tlons. à; 


sür la r Transpiration. 
il me paroît tort probable par les 
confidération$ fi^îv^^Sjrqwe JasîeetL- 
leur du ftng aTçmïiebbien 1 conHicué 
efl le!muge du premier o rdire y écxpedia’ 
•couleur dudaâig veînetipaufîi dninéqi^r- 
jfoane en bonne fan/té eft. ebnipofé . du 
violet & de findigo d-ufeœndt>rdredo. 
couleur du fang veinenXÿdanstma ’iewe 
mdammatioire , iodqu’ü eft tiré borsfhi 
«oirps & expofc à l’air change d’abord 
en un bleu tres-Teible ^lânæfttfirâænren* 
blanc , ou enblancijaunâtre comme la 
couleur de peau de Buffle» Ces chan- 
gemens font voir que la couleur de 
ce-fangveinçux ©fti le commencement 
.du noir du premier ordre , 8 c que 
fes globules fonLdiftendus par d’acide 
de l’aSr. îGer. effet de T'^ideide iSair 
fur .ce fang veineux eft dbédement 
contraire à IV#et quoi produit fur le 
riangp veineux d’un homme en-fauté : 
Car if change fa couleur obfoure en 
mil beau rouge fans le faire paflèr par 
-les eottlete; intebm9diaicèS _ de f bleu , 
vdfdàjjjjâiree) &eodangé^n&) i par c>on- 
féquenrile:rouge>eEi tetjudbretacéek le 
■ehange'idffidr'être le ibqg© «tëoïfordre 
ibpé rieur rceaqbsfmt voiri qme les glo- 
bitlasiifoQtralors idimirmés par fàcide 
de l’air. La couleur rouge que prend le 
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fang veineux bien conftitué ,lorfc|u’il 
eft expofé a l’air doit être Je rouge du • 
premier ordre j car Ci c’écoit celui du 
fécond ordre, commue je Tai fuppofé 
dans Véconomie animale y chan*-' 

gement delà couleur du fang veineux 
co ^Pofé du pourptç éc dje l’indigo du 
troihéme ordre, en noir du premier 
ordre couleur du fang veineux inflam¬ 
matoire , feroit un changement trop 
grand pour être admis. 

Mais Ci la couleur du fang veineux 
bien conflitué efl compofée du violet 
ôc de l’indigo du fécond ordre elle 
peut commencera être changée par la 
chaleur & le mouvement du. fang dan-s 
une fievre inflammatoire, en noir com¬ 
mençant du premier ordre , fans aucun 
inconvénient , & par. conféquent ce 
changement peut erre admis. 

Il luit delà que l’acide. de l’air a un 
effet different fur le fang veineux dans 
les fievres inflammatoires 4e celui 
qu il a fur le fang veineux d’une per- 
fonne en fanté il diftend les globules 
du premier & diminue ceux du fécond. 
La couleur noire étant, celle que les 
corps prennent , lorfque les corpufcu- 
les donc les couleurs dépendent font 
diviJés parla putréfa&ion en plus pe- 
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îites particules ‘j & la couleur du fang 
-veineux dans les fievres inflammatoi¬ 
res approchant beaucoup» plus du noir 
que la Couleur du fang veineux d’un 
homme en ' faute ; noué pouvons con¬ 
clure delà que le fang veineux dans 
les fièvres'inflammatoires eft plus près 
de Férat de ' putéffiuffion que le fang 
veineux biCn conflitné & que 1 acide 
de' hàiC a le; niéhie effet ilir letang 
veineux dans les fiffè'fes inflammatoi¬ 
res que fur leis parties des corps dif- 
fous par la pütrefâdion. 

Tour cela le bbîitevra aifément par 
1 explication ejne donne le Chevalier 
Newton de la compofition des par¬ 
ticules de fels 3 dont voici les propres 
termes. 

Comme la gravité fait couler fa 
mer autour des parties les plus denfes 
ôc les plus pelantes du globe Terre- 
ffre , de même Fattraélion peut faire 
fluer 1 acide aqueux autour des par- 
ries de terre les plus denfes & Tes plus 
compares pour compofer les parti¬ 
cules de fel. Car autrement 1 acide ne 
ferait pas foffice d’un milieu entre la 
terre & Feau commune, pour rendre 
les fels diflblubîés dans l’eau 5 fe le 
fel de Tartre nattireroit pas Facide 
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des métaux diffous 5 ni les métaux Ta« 

eide du mercure. 

Maintenant de même que dans le 
.grand Globe terreftre les corps les plus 
déniés s’enfoncent dans l’eau par leur 
gravité , tendent -toujours vers le 
centre du globe. Ainfi dans les parti¬ 
cules da fel la matière la plus denlè 
s’efforce toujours d’approcher du cen¬ 
tre de la particule : Enforte qu’une 
petite partie de fel peut être compa¬ 
rée à un chaos * étant denfe dure , 
feche, & terreftre au centre ; & rare , 
molle , humide &c aqueufe a la cir- 
conférence.'Il femble que c’eft delà que 
les Tels le trouvent d’une nature du¬ 
rable, étant à peine deftru&ibles, à 
moins qu’on ne fepare par force leurs 

f >arties aqueufes , ou qu’on ne les 
aille tomber en putréfa&ion dans 
les pores de la terre centrale par 
une douce chaleur , jufqu’à ce que la 
terre loit diffame par l’eau & féparée 
en plus petites particules, qui à rai- 
fon de leur periteffe font paroltre tout 
ce mixte putréfié d’une couleur noire. 
C’eft peut-être auffî par là que les par¬ 
ties des animaux & des végétaux con- 
ferVent leurs différentes formes & font 
en état à’ajjîmikr 'leur nourriture ; une 
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chaleur douce ôc un mouvement léger 
changeant aifément la contexture de 
cette fubftanee nutritive encore ten¬ 
dre & humide, jufqua ce quelle de¬ 
vienne femblahle à la terre denfe 9 
dure & lèche qui eft au centre de cha¬ 
que particule. 

Mais lodquecette nourriture fe trou¬ 
ve dans un état ,où ellenleft plus pro¬ 
pre,à.être ajjimilée ou que Ja terre cen¬ 
trale eft trop fbible pour produire cet¬ 
te -ajjîmilation , le mouvement dégéné¬ 
ré en confufion, & en putrefaélion 
don s’enfuit enfin la mort. 

Je vais maintenant traiter de la 
.quantité des excrétions & des aiimens 
du corps humain. 

DES ALIMENS 

Et des Excrétions du corps humain . 

Proposition I. 

La fomme des évacuations par la tranfpi - 
ration par turine & par les [elles J dans 
un jour naturilm dans tout autre tems 
donné, ejl égale à la quantité cCahmens 
pris durant cet efpace de tems A n^ins 
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la différence des poids du corps au cont* 
me ■ cernent à la fin de ce tems fê 
le corps efl plus péfant à la fin du tems 
quau commencement , & augmentée 
de cette même différence fi le corps efl 
plus leger. Si tu J & s défignent les 
quantités de la Tranfpiration de Cte¬ 
rme & des Jell s dans un jour naturel 
ou dans un tems donné quelconque A 
la quantité dfalimens pris durant cet 
efpace de tems , & d la dijfértnce des 
poids du corps au commencement & à 
la fin de ce tems; alors c + u-j- s =sc 
A -4- d, lorfque le corps efl plus leger J 
& t—}— u -+-s==5 A — d lorfque le 
corps efl plus péfant , d la fi i du tenus 
quau commencement ✓ 

Car fi une perforine efl: du mêmg 
p'odds au Commencement & à la fin 
d’un jour naturel ou de toiit autre fems ' 
donné, la fomme des Evacuations fai¬ 
tes par la Tranfpiration par l’urine & 
par les felles fera égale à la quantité 
d’Alimens pris durant cet efpace de 
tems. Mais fi le poids de la même per- 
fonne efl plus grand ou moindre au 
commencement de ce tems qu’à la fin, 
la fomme des Evacuations fera moin¬ 
dre que les Ali-mens ou les excédera 
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de la différence,de ces, poids. Et par 
çonféquent cette différence doit être 
ajoutée à la quantité des Alimens, 
lorfque. les Evacuations 1 excédent y 8 c 
elle doit en être retranchée lorfque 
les Alimens excédent les évacuations; 
c’eft-à-dire , d doit être ajouté à A dans 
Le premier cas , 8 c faillirait de A dans 
le fécond, pour faire t+ u + s = A 
H-d lorfque le corps eh plus leger, 
&td-ud-s = A — d lorfque le corps 
eft plus pcfant à la fin du tems qu’au 
commencement. Donc la Propofî- 
tien eft vraie. 

Cor oïl', T. La quantité de la Trans¬ 
piration dans un jour naturel ou dans 
roüt'autre tems , eft égale à la foi-g¬ 
in e des alimens & de la différence des 
poids du corps au commencement 8 c 
à la fin du tems , moins la quantité 
d’urine ,8c des felles durant cet efpaee 
de tems, lorfque le corps eh plus lé¬ 
ger à la fin du tems qu’au commen¬ 
cement : 8 c elle eft égale à la quan¬ 
tité des alimens moins la différence 
des poids du corps 8 c la quantité des 
urines 8 c des felles pendant ce même 
rems , lorfque le corps eft plus pe- 
fant à la fin du terris qu’au commen¬ 
cement : c’éft-à-dire ? t ss=AHr d—u—s , 
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lorfque le corps eft plus leger , & 
t = A — d — s lorfque le corpg 
eft plus pefant. 

D’où il fuie que connoiiïant A, d, 
u&s, ce qu’on peut ailément avoir 
par le moyen de la balance, la quan*, 
tiré de la tranfpiration (Uns un rems 
quelconque peut être trouvée par ce 
corollaire. 

Coroll, 2. Si une perfônue eft du 
même poids à la fiicdruiv-jour naturel 
ou d’un tout autre efpace detems qu’au 
commencement j la fomme des éva¬ 
cuations , & la quantité des alimens 
feront égales ; 8 c la tranfpiration fe¬ 
ra égale aux alimens moins la quan¬ 
tité de l’urine 8 c des felles. Si d=o, 
alors 14 - u + s=A ; 8 c t=A—u—s. 

Coroll. 3. Si on ne prend aucune 
nourriture, depuis qu’on s’eft pefé la 
première fois jufqu a ce qu’on fe pefe 
une féconde , ou en d’autres termes 
fi laperfonnejeûnetoutle tems inter¬ 
mediaire ; latfomme des évacuations 
par la tranfpiration, par l’urine 8 c par* 
les felles durant cet efpace de tems 
fera égale à la différence des poids du 
corps au commencement & à la fin 
de ce^ tems 5 8 c la tranfpiration fera 
égale à cette différence moins'les quan*. 


. , SUR l a Transpiration. ie 
ticés de rurine f)&: des feües. Cat 
•- ^ étant o ? 3 c -et affirmatif } parce que 
i£ corps eft néceftairement plus leger 
à la fin dm tems’qu’au commencement • 

t+n -f s = d&r = d — u_s. 

. Coroll 4. Si la tranfpiration 8 c l’u- 
rine d.un jour naturel ou d’un autre 
rems quelconque font égales- & que 
le corps foit du même poids a la fin 
du tems qu’au commencement ; le dou¬ 
ble de la quantité de la tranfptration 
ajoute a ceile des felles fera égal aux 
aîimens; & la quantité de la tranf. 
piration fera égale à la moitié de la 
différence des alimens 3 c des felles. 
Si t =.u 3 c. cbs= o.'u t «+■ s = A ôc t=s 
A — s 

Z 

Coroll. 5. Si une perfonne, en pre¬ 
nant une quantité donnée d’alimens 
dans un jour naturel,eft du même poids 
à la fin du jour qu’au commencement ; 
la fomme de la tranfpiration , de 
1 urine ôc des felles durant cet efpace 
de tems fera donnée. Si d = o & que 
A foit donné ou qu’il foit comme 1 ; 
t -j- u sferont donnés ou comme 
1, Lorfque ce corollaire a lieu , fi une 
de ces trois excrétions eft augmentée 
ou diminuée, l’une des deux autres ou 
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Leur fomme fera également diminuée j 
ou augmentée ; autrement la fomme^ 
des trois ne pourroit pas être donnée. 

Proposition IL 

La, fomme des évacuations par la tranfpi- 
rations par Vitrine & par les [elles 
dans un jour naturel , ou pendant un 
tems quelconque , ejl à peu prés propor¬ 
tionnelle à la quantité moyenne du 
jang J qui durant cetejpace de tems coule 
du cœur dans l’Aorte en unefyjlole , & 
au nombre des fyfloles ou des pulfations 
durant le même ejpace de tems, pris en- 
fem' le , Si q déjîgne la quantité moyen¬ 
ne du fang , qui dans un jour naturel 
ou dans tout autre ■ cms sécoule du cœur 
dans V Aorte en unefyjlole&N le nom¬ 
bre des pulfations ■durant cet efpace de 
tems j alors t -f- u -+- s fera à peu près 
proportionnel à q N. 

Car les tuyaux iécrétoires qui lé- 
parent du fang les humeurs de la trans¬ 
piration! &: de l’urine, font les conti¬ 
nuations des vailleaux fanguins , & en 
différent feulement en ce qu’ils fe trou¬ 
vent trop petits pour lailfer palfer les 
parties rouges du fang qui font les 
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plus gtoffieres de ce fluide ; & par 
conléquent la fomme de ces deux hu¬ 
meurs qui coulent par ces petits tuyaux 
dans un jour naturel ou dans un tems 
donné quelconque, fera proportion¬ 
nelle à la quantité de fang qui coule 
du cœur dans l’Aorte durant ce même 
efpace de tems,Mais la quantité de fang 
qui coule du cœur dans l’Aorte en un 
jour naturel ou pendant tout autre tem/s 
donné, eft égale à la quantité moyenne 
de fang chafïée du ventricule gauche en 
une fyftole , & au nombre des fyftoles 
ou des puîfations dans ce même tems, 
pris enfemble. Par conféquent la fom¬ 
me de la tranfpiration & de burine, 
dans un jour naturel ou dans un tenrs 
donné quelconque, fera proportion¬ 
nelle à la quantité moyenne du fang 
pouflée dans l’Aorte en une fyftole, 
& au nombre des fyftoles ou des pul- 
fations dans ce même tems , pris en¬ 
femble : C’eft-à-dire t -f- u fera pro¬ 
portionnel à q N. L’éyacuation par 
les felles eft fort peu confldérable,, 
comparée av.ec la tranfpiration & l’u¬ 
rine . & par conféquent n’augmente¬ 
ra que bien peu leur fomme lorfqu elle 
y fera ajoutée. Donc c -f- u -q- s fera. - 
C 
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•à pett-près-pfôpoteiônnfci-à q N. 

L'okdll. Si lamèmé' qliàlùké de-fan^ 
du ^ür dïiîi^f’Aër^ durant un 
jomv^i&Wetë y-'&mdans^u’ft tems donné 
qùclt^iqûc i là'>'>fofîinÀ€' :d^$ évacua¬ 
tions par ^ ^^âfpka'ti'dh’^^'âfAi'iHine 
& par les felltes 'dursik cette efpace- 
de te ms ,l ; êtu à^fpeu près la mente. Si 
q N ett donné ;, t u—f-'« deYa donné 

à peu de choie près. 

q N f :-ra donné , lorfque q&Nfe- 
ronrcjomiés lun Se Kautre, bu loH'que 

q eff comme Et lorfque q .N efl: 

donné r -J- u -}- s fera pareilement 
donné ou à peu près comme i. Et par 
donféquent, iorfqifnne des trois ex¬ 
crétions eft augmentée ou diminuée,, 
Tune deS^deux atrres, ou leur femme 
fera diminuée ou augmentée à pe u près 
égaJenient j autrement leur femme ne 
ferait pas donnée ,ou à peu prés coin- 
. nje i. 

h—-A :£ -nia ils eqioo si supnoi 

P r o p o s ï t i o n III. 

d ni £ , : j isq auiq fis cqmo si S'-r* 

Xa quantité de nourriture prife dam un 
jour naturel J oit ■ en toùt autre ttms 
donnée augmentée de la différence 7 des 
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poidr commencement £r à 

la fin du teinsLorfque le corps efi plus 

kgWi à lufifi qufiu commencement 9 & 

i dm'wwk fôi cmeÀtffdrenoe- lorfqw le 
corps efi plus pefant J e/? À peu prèj 
proportionnelle A lla quantité de fang 
qui corne duinmcricuLe gauchedu cœur 
danfrf 4ortA durant pct&fpace de tems ; 
fifiir-àjAir&. 9 A’4r d ,ejl àtp&t prèsfro- 
partionnel à q N , lotfqUe le corps èfi 
pins kger à la fin du tems qu au com¬ 
mencement j & A——i défi à peu près 
proportiofiel à q N , lorfque le corps 
' efi plu s pefant. 

Lrîarasïbi^q rrji z « -f* ) ènnoh 

Car r^rf- u-f- s-= A 5 lorfque 

le corps ,eft plus léger, Sa < c-4- u ~+- s. 

loxfqtie le .cor p s efi plus pe- 
XaiîE à-jb^ifiu du^enis qu’au ^commence- 
î meut y.pàt'h P&qp. I. Et t -4- u - 4 - s 
eft àge.u près pr ©portion nel a q N>par 
la Papavii. Et par conicquent A -4- d 
efi: à peu grès proportionnel à cpN 
lorfque le corps efi plus kger, & A —À 
efi agfil près gt'pgortiônnel à q N,lorC 
que le corps efi plus pefant à la fin 
-du ten^s .q gau -,-coinmenGement. 

îi « ^iiWîeq>erfonuÊ.efi du me- 
m-Q pdi^A Al Ifcfia d’pnqpur naturel oa 
'' C i| 
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d’un autre rems quelconque qù’atf 
commencement, la quantité d’alimens 
prife durant cet elpace de tems fera 
à peu près proportionnelle à'la-quan¬ 
tité de fang qui coule -du cœùr dans 
l’Aorte dans le même tems. Si d== b , 
A fera à peu près proportionnel à q N. 

CorolL 2 . Si une perfonne Ce trouve 
du même poids à la fin d’un jour natu¬ 
rel ou de tout autre.tçms donné , qu'au 
commencement ; &c fi ,1a quantité 
moyenne de fan g qui coule du cœur 
dans l’Aorte en une fyftole durant cet 
efp ce de tems eft donnée,, la ,quantité 
d’alimens pris dans cet intervalle 
de tems fera à peu près proportion¬ 
nelle au non bre des pulfiations dans 
le même tems. Si d e=, o &c que q <oit 
donné ; A fera à peu prés proportion¬ 
nel à N-. S . ; - 

Coroll. i > . Si la quantité moyenne 
de fang qui dans un jour nature! ou 
dans un tems donné quelconque Coule 
du cœur dans l’Aorte en une fyftole , 
eft réciproquement proportionnelle ail 
nombre des pulfations durant ce 'même 
efpace de tems, & fi on fe trouve* du 
même poids à la fin d u tems qu’au com¬ 
mencements, alors la quantité d’alimens. 
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fera donnée à peu de ch'6'fe près. Si qèfi 

comme A & que d= 9 , A fera i peu 
près çommed . 

CoroLL: 4. Si le cœur durant un jour 
naturel on tout autre efpace de tems 
poulTe la ménie quantité de fang dans 
l’Aorte à chaque iÿdtole j fi le nombre 
des pulfiitions pendant cet intervalle 
de tems, efi: proportionnel aunombrè 
des pulfations r obferyé le f matin du¬ 
rant une minute lOriqüon efi; a fi] s & 
que le cœur efi: librè des 'influentes 
de toutes les caufes qui pourroient le 
troubler; & fi le corps efi: du meme 
poids a la fin du tems quart commen¬ 
cement', alors la quantité d’Atimens 
pris dans cet efpace de tems fera à 
peu près proportionnelle au nombre 
de pulfations obfer.vé 1, matin durant 
une minute, fous-lec'mêmes conditions 
que ci-devant. Si q eft donné, que N 
ioit comme P & d o ; A fera com- 
me P. 

Je viens maintenant à IVxpficaîion 
des Tables Statiques filmantes', mais 
•auparavant lèTerai mention de quel- 
ques particularités qui me regardent 
perfonnellemeiit. 
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Je fuis actuellement en Mai 1747-9 
dans la 68'. année de mou âge. La, 
hauteur de mon corps elt de 63 pou¬ 
ces. Je fuis d’une conftcufction fangui- 
jie mais non,pas robulte Sc à grêlent 
je ne fuis ni gras ni maigre* £n 17* *v 
le poids de mon corps dans nies habits 
étoit le matin d’environ 131 liytes 
Averdupois , la quantité de ma nouri- 
ture éto-itchaque jour l’un portant l’au¬ 
tre d’environ .&> onces Amrâupois , &c 
la proportion de ma boillon jaux ali— 
mens lolides étoit alors d’environ a. f 
à 1. A la fin de Mai 1744, je pefois 
environ 164 livres, & le rapport de 
ma boilfon aux alimens folides étoit 
beaucoup plus confiderable qu’aupa- 
ravant, & il l’a été ainfi.pendant quel¬ 
que tems. Je fus alors iaifi d’une at- 
laque de Paralyfie qui m’obl-igea de 
faire un changement dans ma diète. 
•Pour déterminer là proportion de ma 
boilfon aux alimens, folidès.) j’exami¬ 
nai ce que d’autres avaient dit à ce 
fujet. Suivant SaoCtprius, quoiqu’il re¬ 
garde cela comme une disproportion,, 
la boilfon étoit de fon tems aux ali— 
mens folides comme* 10 à 5 chez les; 
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perfonnes temperées. Aph. 68 Seti. 3, 
La boillon de Cornaro étoit à Tes ali— 
mens folideê^comme 7 à 6 3 celie de 
Mr, Rÿe^l'Pk’ÿVèr, comme 4 a 3 ; du 
Do&eùr Éiuteg en prenant un terme 
moyen» pourjüne année, entière, com¬ 
me 1r à 3 ; ôc boiilbn eft à mes 
alimensrfolides comme 5 à 2. Un terme 
moyen pris" de toutes ces proportions 
fait le boire au manger comme 2 ij6 
à 1000, ce qui dt plus de 2 a 1. J’ai 
©bfervé à peu près fa proportion de 
2 à 1 dans les Expériences dont j’ai 
formé la SFable 2/ En 17 mois de¬ 
puis lg 'items'©à je tombai malade ju(- 
qu a la En d’Octobre , je perdis 
environ vingt livres de mon poids , &c 
plus de deux fUis autant dans lés cinq 
premiers -mdis.que durait tes dou£e 
•mois qui les ont fuivi. C’eft à cette 
diminution-dè poids , caufée principa¬ 
lement par fexadtkude de mon régime 
que j’attribue^la guérifon de -ma der¬ 
nière lmaisdier*&: fi on l’excepte aufli 
Lien qü’upt vertigè que j’ai reaentî, if 
y a enviroii dix ou douze ans,je n ai eu 
aucune maladie de conféquence, ou 
qui m’ait-alité depuis mon enfance. 
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Explication des Tables . 

La Table I contient la quantité de 
la nourriture & des évacuations de cha- 
quejour en prenant un terme moyen 
d’apres des Expériences de huit mois', 
commençant au premier d’Avril le der* 
nier des mois de Printems, 6 c finifc 
Tant au dernier de Novembre le pre¬ 
mier des mois d’hyver. Le jour natu¬ 
rel étoit divifé dans cette Table en 
trois parties, le matin , l'après-midi 
6 c la nuit; le matin contenait 6 heu¬ 
res depuis huit jufqu’à deux, l’après- 
midi fix heures depuis deux jufqu’à 
huit, 6 c la nuit douz^ heures. Le jour 
compofé di^ marin 6c de l’après midi, 
étoit égal à la nuit. J’obfervai la quan¬ 
tité des alimens 6 c des excrétions dans 
ces trois parties du jour naturel, tous 
les jours pendant huit mois, 6c je com- 
pofai cetre Table de ternfes moyens pris 
du total des al’mens 6c des évacua¬ 
tions dans ces différent mois. Les nom¬ 
bres qui expriment les alimens 6 c les 
excrétions font des onces Averdupois. 
t exprime la quantité moyenne de la 
tranfpiration,& u la quantité moyenne 
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de l’urine, évacuées, dans un jour pen¬ 
dant chaque mois ; 8 c par conféquent 

les nombres de la colomne qj dans cette 

Table & dans toutes les fuivantes , 
expriment les proportions de la tranfi. 
piration &de Fürinédans les difFérens 
mois , ou expriment la tranfpiration, 
l'urine étant toujours repréfentée par 
1 ; par exemple , la tranfpiration étoit 
à l’urine en Avril comme o. 904 à 1, 
ou comme 904 à 1000 ; 8 c au mois 
d’Aout la tranfpiration étoit à lutine 
comme 1. 71 3 à 1, ou comme 1713a 
1000. cette Table fut faite en 1721. 

La Table 2 , a été faite d’après les 
Expériences d’une année entière, com¬ 
mençant le premier de Novembre 
1744 8 c Unifiant le dernier d’Cétobre 
J74J. Dans cette Table le jour com- 
prenoit le tems où j’érois levé,& la nuit 
toutletems quej’étoisau lit. Car les 
fept premiers mois jufqu’au commen¬ 
cement de Juin , Je reftois levé durant 
quinze heures &: j’en paffois neuf au 
lit; &c durant les cinq derniers mois 
jufqu’à la fin d’Oétobre j’étois levé 
pendant *4. ^ heures, 8 c je reftois 
au lit 9. 5 heures. La nourriture 8 c les 
D 
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évacuations font exprimées dans cette 
Table Sc dans toutes les autres en on¬ 
ces Averdupois. Car lorfquon avoir 
fait ufage d’une autre efpéce d’once, 
comme Sanétorius de l’once Vénitien¬ 
ne en Italie, Sc le Dr. Lining de l’on¬ 
ce Troy dans la Caroline Méridionale, 
je la reduifois à l’once Averdupois , 
pour pouvoir comparer plus aifément 
la quantité d’alimens Sc celle des 
excrétions , de perfonnes vivantes 
en différais climats. La livre Véni¬ 
tienne, fuivant M. Greaves contient 
5518 grains , Sc l’once Vénitienne 
460^ grains. La livre du Dr. Lining 
contient 1 6 onces Troy ou 7 68o grains; 
Sc la livre Averdupois mife en ufage 
par Keill, M. Rye Sc par moi-même, 
contient 7000 grains &c l’once 4377 
grains. 

La Table 3 a deux parties. La pre¬ 
mière a été faite de la Table 1 , & la 
fécondé de la Table 1. chaque partie 
contient les quantités moyennes d’ali¬ 
mens pris tous les jours dans les dif¬ 
férais mois Sc faifons de l’année, Sc 
les quantités moyennes de l’urine Sc de 
la tranfpiration qui furent feparées du 
fang dans une heure pendant le jour 
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la nuit. Dans la première partie de 
la Table le jour étoit de douze heu¬ 
res & la nuit de douze heures, par 
conféquent T = 12 foit pour le jour 
ou pour la nuit. Dans la fécondé partie 
de la Table le jour & la nuit défignènt 
les teins que je reftois levé & couché, 
c’eft-à-dire, 1 y & 9 heures durant les 
fept premiers mois; & 14. 5 & 9. y. 
dans les cinq derniers mois : par con¬ 
féquent T égaloit 1 f pour le jour & 
9 pour la nuit dans les fept premiers 
mois; & 14. 5 pour le jour& 9. 5 pour 
la nuit durant les cinq derniers mois. 
Par exemple la quantité moyenne d’u¬ 
rine évacuée chaque jour en Novem¬ 
bre étoit de 10. 4 onces dans la pre¬ 
mière partie de la Table, & de 17. 96 
onces dans la fécondé partie ; & divi- 
fant 20.4 par 12 & 17. 9 6 par 15, 
nous avons 1.-00 & 1. 197, qui ex¬ 
priment les quantités moyennes d’urine 
pour chaque heure du jour pendant 
ce mois. Et la quantité moyenne de 
la Tranfpiratîon pour chaque jour de 
ce mois étoit 17.63 dans la première 
partie de la Table & 20. 32 dans la 
fécondé partie; divifant 17. 6 3 par 
12 8c 20. y 2 par 1 y , les quotiens 1, 
D ij 
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470 8 c 1. 35 j feront les quantités 
moyennes de tranipiration pour cha¬ 
que heure du jour pendant ce mois. 
On a exprimé de la même maniéré les 
quantités moyennes d’urine 8 c de tranf. 
piration pour chaque heure de la nuit: 
8 c c’eft ainfi qu’a été conftruite toute 
cette Table. 

La Table 4 contient les quantités 
moyennes de tranfpiration 8 c d’urine 
qui ont été évacuées dans une heure, 
par deux perfoniies B 8 c D , moi-même 
8 c un de mes amis , dans quatre jours 
des plus chauds de l’Eté, commençant 
à fix heures du matin 8 c finiffant à dix 
du foir. Les nombres correfpondans à 
6 heures du matin font les quantités 
de tranfpiration 8 c d’urine qui ont été 
feparées du fang à chaque heure de 
la nuit 9 l’une portant l’autre. Nous 
dînions à deux heures 8 c foupions à 
huit du foir. Les quantités moyen¬ 
nes de nos alimens pendant chacun 
de ces quatre jours étoient de 86 
8 c de 6 3 onces Averdupois. Nous ne 
fortîmes ni l’un ni l’autre 8 c ne fîmes 
aucun exercice pendant tout ce tems. 

La Table 5 eft faite de la Table 4 
8 c contient les quantités moyennes des 
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alimens de B & de D dans un jour 
naturel ; & les quantités moyennes de 
transpiration & d’urine , & la propor¬ 
tion de la quantité moyenne de la 
tranfpiration à la quantité moyenne 
de l’urine, dans les trois parties égales 
du jour naturel, le matin , laprès-midi 
& la nuit : fuppofant que le matin 
commence à Six heures & Unifie a 
deux, l’après-midi à deux & finifle a 
dix , enfin que la nuit commence à dix 
& finifie à fix heures du matin du len¬ 
demain. 

La Table 6 eft faite des Tables par¬ 
ticulières des mois , des quantités 
moyennes desquelles la Table 1 aete 
conftrüite. Et elle contient plufieurs 
changemens de mon poids les plus re¬ 
marquables , avec la quantité de mes 
alimens & de mes excrétions les mê¬ 
mes jours que ces changemens arri¬ 
vèrent. La première colonne contient 
les noms des mois 3 la fécondé contient 
les jours de ces mois auxquels ces 
changemens furent obfervés ; la troi- 
fïéme exprime les quantités de nour¬ 
riture prifes dans ces jours 3 la quatriè¬ 
me fait voir le gain & la perte de poids, 
le gain étant défigné par — & la per- 
D iij 
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te par La cinquième contient les 
fommes des évacuations arrivées dans 
ces jours par la tranfpiration par 
1 urine & par les Telles ; lesquelles éva¬ 
cuations font exprimées féparément 
dans les fîxicme , feptiéme & huitième 
colonnes ; &c la neuvième colonne 
contient la proportion de la tranfpira¬ 
tion à l’urine. 

Les Tables 7 , 8 , 9 font les Tables 
annuelles du Dr. Keill à Northampton 
en Angleterre, de M. Rye à Cork en 
Irlande, & du Dr. Lining à Charles - 
tom dans la Caroline Méridionale. 
Dans la Table du Dr. Lining. j & n 
expriment le jour Sc la nuit j & t & u 
la tranfpiration de & l’urine comme 
dans les autres Tables ; par exemple 
j u . 

^ exprime la proportion de l’urine du 

jour à celle de la nuit ; & — la pro¬ 
portion de la tranfpiration du jour à 
celle de la nuit. ]’ai réduit fes degrés 
de chaleur au Thermomètre deM. 
Newton. 

. Enfin la Table 10 contient les quan¬ 
tités d’alimens en onces Jv^rdupois , 
& les proportions de la tranfpiration 
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à l’urine dans les quatre Saifons de 
l’année, en Italie, en Angleterre, en 
Irlande & dans la Caroline Méridio¬ 
nale. 

Sanélorius nous dit, que fi les ali- 
mens Tolides & la boilTon d’un jour 
font de huit livres , la transpiration 
infenfible a coutume d’aller juiqu a en¬ 
viron cinq livres. Aph. 6. Sett. i.Et 
par conféquent il reliera trois livres 
a évacuer par les urines & les Telles, 
trente-deux onces par l’urine , & qua¬ 
tre onces par les Telles. Aph. 59 60. 
Se£t. 1. Ces quantités de tranTpiration 
8c d’urine doivent être celles d un jour 
naturel en Eté Aph. 11 • Seff. 1. & de¬ 
là nous pouvons déduire les quantités 
de tranfpirations & d’urine dans un 
jour naturel en hyver Tuivant VAph. 
41 , Secl. 2. leTquelles Teront 48 & 44. 
D’où il Tuit qu’en Italie la tranTpira¬ 
tion eft a l’urine dans un jour naturel 
en Eté comme 1. S70 eft a 1 , ou com¬ 
me 1870a 1000 ; & dans un jour na¬ 
turel en Hyver la tranTpiration eft à 
l’urine comme 1.090 à 1 , ou comme 
1090 eft à 1000. Les Tommes des pro¬ 
portions de la tranlpiration a 1 urine 
en Eté & en Hyver divilées par 2, 
D iiij 
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donneront à peu près leur proportion 
dans le Printems & l’Automne ; les¬ 
quelles feront par confequent comme 
i. 480 eft à i 3 ou comme 1480 eft 
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Observations fur les Tables précédentes. 

Obf. i. On voit par la Table i que 
la chaleur & le froid affedent la tranf- 
piration & burine d’une maniéré dif¬ 
férente, la chaleur augmente latranf- 
piration & diminue l’urine, & le froid 
au contraire diminue la tranlpiration & 
augmente l’urine. En Avril & Mai ces 
deux évacuations furent prefque égales, 
l’urine excédoit feulement un peu la 
tranfpiration & en fut réciproquement 
un peu excédée au mois de Mai. Dans 
les trois mois de Juin Juillet & Août, 
la tranfpiration excéda l’urine à raiion 
de i. y a i ou de 15 à t o. La tranfpi¬ 
ration fut la plus grande & l’urine la 
moindre en Août. La tranfpiration di¬ 
minua en Septembre , & l’urine au¬ 
gmenta. Et en Odobre & Novembre 
elles devinrent de nouveau à peu près 
égales, feulement l’urine excédoit un 
peu la tranfpiration en Novembre. Je 
fus interrompu à la fin de ce mois , & je 
ne pus continuer mes Expériences jul- 
qu’à la fin de l’année , comme je l’avois 
d’abord réfolu. Mais je les répétai envi¬ 
ron dix ioursdansun tems très-froid, 
& je trouvai que l’urine excédoit alors 
la tranfpiration autant que la tranfpi- 
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ration excédoit l'urine en Eté. De-là 
fuppo/ant que Ja quantité d’alimens, & 
la proportion de la boilEon aux alimens 
folides aie ete la meme en Hyver qu’en 
Eté ; le rapport de la tranfpiration à 

I urine auroit été plus grand en Eté 
qu en Hyver à peu près dans la propor¬ 
tion de 1S à 10. 

Obf. 2. En comparant les alimens & 
les évacuations des huit mois entiers 
de la Table 1 , il paroît qu’ils furent 
à peu près égaux dans un jour naturel, 
l’un portant l’autre. Car les évacua¬ 
tions d’un jour excédèrent les alimens 
d’un jour, en compenfant l’un par l’au¬ 
tre, feulement de la i$e. partie d’une 
once, ce qui n’eft pas le quart d’une 
onceAverdupois.Cette perte journalière 
de poids quoique petite alla cependant 
au bout de ces huit mois, ou en 244 
jours, jufqu’à 43.92 onces, c’eft-à- 
dire , à près deux livres & demie. 

II eft naturel que les corps perdent 
de leur poids en Eté. Sanétorius dit 
que les perfonnes temperées font plus 
legeres en Eté qu’en Hyver d’environ 
trois livres, c’eft-à-dire , à peu près 
de trente-huit onces siverdupois. Le 
changement de poids du corps en dif¬ 
férentes faifons de l’année vient d’une 
inégalité entre la quantité des alimens 
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8c celle des évacuations dans ces fau 
Tons, Lorfqu’on gagne en poids la 
nourriture excède les évacuations -, 8c 
lorfqu’on perd en poids, les évacua¬ 
tions excédent la quantité de la nour¬ 
riture. Si donc en prenant une quan¬ 
tité donnée d’alimens un corps eft plus 
léger en Eté qu’en Hyver , les éva>- 
cuations excédent les alimens en Eté, 
8c réciproquement en font excédées 
en Hyver. Par conséquent, la tranf- 
pirarion eft plus augmentée en Eté que 
r urine n’eft diminuée,&: la tranfpira¬ 
tion eft plus diminuée en Hyver que 
l’urine n’eft augmentée ; au lieu que 

Î >our qu’un corps conferve toujours 
e même poids , l’augmentation ou 
la diminution de la tranfpiration doit 
être toujours-égale à la diminution 8c 
a l’augmentation de Purine, fuppofant 
que la quantité des Telles Toit toujours 
la même. D’ou il fuit que la chaleur 
& le froid de l’air affeébent la furface 
du corps 8c augmentent ou diminuent 
la tranfpiration ; 8c peu de tems après^ 
l’augmentation ou la diminution de la 
tranfpiration eft lui vie d’une diminu¬ 
tion ou augmentation égale de Purine, 
D’où il fuit que d’une quantité d’ali¬ 
mens donnée le corps devient nécef- 
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fairement plus léger en Eté qu e 11 Hy- 
ver , lorlque l’air eft chaud que lorf- 
qu il eft froid ; fnppofant que la quan¬ 
tité des Telles, excrétions fort peu con- 
fidérable comparée avec la tranfpira- 
tion & l’urine , foit la même en Eté 
& en Hyver, comme cela fe trouve 
effeéHvement dans les perfonnes ré¬ 
gulières & temperées. Cette propriété 
de la tranfpiration & de l’urine vient 
d’une différence dans le mouvement 
d.u faiîg, à la furface du corps & dans 
fès parties intérieures, à la peau 8c 
dans les Reins , durant ces deux dif¬ 
férentes faifons de l’année. La cha¬ 
leur de l’air agi fiant fur la furface du 
corps dilate les vaifteaux de la peau, 
les vaifteaux fanguins, 8c les tuyaux 
fecretoires, & augmente le mouve¬ 
ment des fluides refpeéfifs qu’ils con¬ 
tiennent. Mais lorfque le mouvement 
des fluides animaux, du fang 8c des 
humeurs qui en font féparées eft aug¬ 
menté dans une partie, il eft diminué 
dansles autres parties ducorpsftorfqu'il 
eft augmenté à la peau il eft diminué 
dans les reins , Prop. 19. del’Œconom , 
sînim. 8c par eonféquent lorfque la 
tranfpiration eft augmentée ou dimi¬ 
nuée par la chaleur ou le "froid de l’air. 
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l’urine eft diminuée ou augmentée éga¬ 
lement , mais non pas précifémenteii 
même tems que le changement arrive 
dans la tranfpiration ; car tous les 
changemens de mouvement dans les 
fluides animaux ne fe font que par de¬ 
grés : & par conféquent lorfque le 
mouvement du fang eft augmenté à 
la peau, il faut un certain efpace de 
tems pour qu’il foit diminué également 
dans les Reins, d’où il réfulte que 
par la nature du mouvement du fang, 
le poids d’une perfonne en fanté eft 
moindre en Eté qu’en H y ver. Mais 
quoique le poids du corps & la pro¬ 
portion de la tranfpiration à l’urine , 
loient changés l’un & l’autre par la 
chaleur & le froid de l’air ; cepen¬ 
dant ces changement feront très-peu 
confidérablesdans un adulte qui ne fait 
que fort peu d’exercice, pourvu que 
le corps foit foutenu d’une quantité 
convenable de bonne nourriture, & 
que la proportion des alimens folides 
à la boiifon ne foit pas moindre que 
celle de i à z. On peut tirer de la 
Table i.pag. 9. la quantitéd’alimens 
propre à l'entretien de la fanté d’un 
adulte & à lui conferver fon même 
poids dans toutes les faifons de l’an¬ 
née. 
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Obf. 3. La tranfpiration & l’urine 
font moins afFeétées parla chaleur & 
le froid de l’air , & approchent plus 
du rapport d’égalité en Eté 8 c en Hy- 
ver, lorfque la quantité d’alimens eft 
moindre, 8 c que la proportion des 
alimens folides à la boirfon eft plus 
grande, que lorfque la quantité d’a¬ 
limens eft plus grande 8 c que cette pro¬ 
portion eft moindre. C’eft ce qui pa- 
roît par les Tables 1 8 c 2. Dans l’Eté 
de 1721 , la quantité moyenne de mes 
alimens par jour étoit de SS. 44 on¬ 
ces, 8 c je penfe que le rapport de mes 
alimens folides à ma boifton étoit en¬ 
viron J- , mes alimens folides étant 
d’environ 24 onces par jour & ma boift- 
fonde<J4. 44. Et dans l’Eté de 1745,1a 
quantité moyenne de mes alimens par 
jour éto’t de 5^.51 onces ,8c la pro¬ 
portion de mes alimens folides à ma 
boifton étoit à peu près j- , mes ali¬ 
mens folides étant 21. 33 onces dans 
un jour 8 c ma boifton 34. 9b’. Du¬ 
rant l’Eté de 1721 la tranfpiration 
étoit plus grande que l’urine en raifon 
de 13 40 à 1000 ; 8 c dans l’Eté de 174 y 
elle étoit prefque égale à l’urine, ou 
feulement moindre en raifon de 967 
à 1000. Et par conféquent la tranfpira- 
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tion 8 c l’urine approchent plus près du 
rapport d’égalité en Eté & en Hyver, 
fous une moindre quantité d’alimens, 
8 c une plus grande proportion des ali- 
no eus folides à la boilfon , qu’elles ne 
font fous une plus grande quantité 
d’alimens , 8 c une moindre proportion 
des alimens folides à la boiifon. 

De-là nous pouvons conclure que 
la tranfpiration 8 c l’urine de Cornaro 
étoient égales dans toutes les faifons de 
l’année ; car il ne prenoit pas plus que 
la moitié de ma quantité de nourriture, 
8c le rapport defes alimens folides à fa 
Eoilfon étoit prefque double de celui 
que j’obfervois ; le lien étant % 8c le 
mien environ ~ ; car | eft à \ comme 
i 2 eft à 7. Par cette petite quantité 
d’alimens, 8 c la grande proportion de 
fes alimens folides à fa boiifon , ce 
noble Vénitien à l’âge de quarante 
ans , fe délivra , par l’avis de fes Mé¬ 
decins de plufieurs grandes incommo¬ 
dités contraélées par l’intempérance, 
8 c vécut plus de cent ans parfaitement 
fain de corps & d’efprit. Et moi à l’âge 
de foixante-quatre ans, en diminuant 
mes alimens, 8 c augmentant la pro¬ 
portion de mes alimens à ma boirfon , 
en diminuant ma boillon environ de 

la 
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la troihéme partie, & mes alimens d’un 
fixiéme de ce qu’ils étaient dans l’an¬ 
née 1721 ,jeme fuis garanti des re¬ 
tours de quelques maladies légères y 
& rétabli confidérablement pour mon 
âge d’une foiblelfe paralytique dont 
j’ai été attaqué il y a environ trois ans. 
Il parole de-la que la fanté confifte 
en une jufte quantité d’al'imens, & une 
proportion convenable des alimens 
loîides à la boiifon 5 «Se que pour être 
délivré des- maladies chroniques con¬ 
trariées par intempérance , la quan¬ 
tité d’ali me lia doit être diminuée & la 
proportion des alimens folides à la 
boifïon augmentée , plus ou moins fui- 
vant la grandeur des maladies ; 8 c que 
la quantité d’ali me 11s , & la proportion* 
des alimens folides à la boilfon doi¬ 
vent être Telles que la tranfpiration 8c 
l’urine foient à peu près égales en tou¬ 
tes faifons-de l’année. Car les change- 
mens des Saifons quant à la chaleur 
8c au froid font les caufes les plus 
communes-des maladies 3. Hipp* siph* 
I. Se8l 3 , 

Avant que d’aller plus loin, il eft 
à, propos de faire connoirre la qua¬ 
lité de mes alimens , & l’érat de mon 
fan g après cette réduction de ma nour¬ 
riture, E 
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Dans Tannée où je fis les Expérien¬ 
ces dont j’ai compolé la Table 2 , je 
mangeois ordinairement à dcjeuner 
quatre onces de pain & de beurre, & 
je buvois une demie livre d’une légère 
infufion de Thé verd. Pour le dîner 
je prenois deux onces de pain, & le 
refte en viande, bœuf, mouton, co¬ 
chon , veau , lievre , lapin , oye , din¬ 
don , oifeaux fauvages & privés , 5 c 
poilfon, & je choifis généralement les 
alimens les plus folides comme les 
plus propres, puifque mon eftonrach 
les digéroit aifément, à entretenir la 
force & la vigueur de mon corps , fous 
cette grande diminution de ma nour¬ 
riture. Je mangeai rarement des fruits 
& des herbages, parce que je trouvai 
qu’ils diminuoient ordinairement la 
tranfpiration 5c augmentoient mon 
poids. 

Je bus quatre onces d’eau avec mes 
alimens & une livre de vin après le 
repas. Le foir je ne prenois autre cho- 
fe que douze onces d’eau , & je finnois 
une pipe de Tabac. Telle futladiette 
que j’obfervai durant le cours de cette 
année. J’ai toujours diminué un peu 
ma nourriture depuis ce tems-là ; car 
l’année fuivante elle n’étoit que de 
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5 3 onces par jour ; & cette année, 
elleeft tout au plus de la même quan¬ 
tité. Cette diminution de ma nourri¬ 
ture depuis la première année con- 
fiftoit principalement dans la diminu¬ 
tion de la quantité d’eau. 

Afin de connoître l’état de mon fang 
fous cette réduction de ma nourriture , 
je me fis tirer du bras le 18 Mai 1747, 
1855 grains de fang ; qui, après avoir 
repofé vingt-quatre heures , donnè¬ 
rent 1205 g ral ' lls de parties rouges , 

6 grains de férofité. Que R défi- 
gne le poids de la partie rouge & 

S le poids de la férofité ; alors — fera 

î~l ! 3= 1. Sy4. & la pefanteur fpé- 
cifique de la lérofité étoit 10564 , celle 
de l’eau étant 10000. La proportion 
moyenne de la parcie rouge du fang 

à la férofité , c’eft-à-dire—- , «Se Ja pé- 

fanteur fpécifique de la férofité, font 
dans la maniéré ordinaire de vivre 1. 
400 Sc 10500 dans les perfonnes en 
bonne fanté. 

Malgré cette proportion de la par¬ 
tie rongea la férofité, mon fang cou¬ 
la de l’orifice à plein canal & avec 
beaucoup de force -, ce qui prouve 
Ei } 
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qu’il étoit crcs-fluide tandis quil cir¬ 
culait dans le corps. Et il paroît que 
cette proportion plus grande qu’à l’or¬ 
dinaire de la partie rouge de mon fang 
à la férofité , m’a été falutaire , main-, 
tenant que je fais peu d’exercice., en ce 
que je n’ai pas été attaqué pendant deux 
ans d’une Angine ou d’une Diarrhée, 
maladies que j’avois fouvent, lorfque 
je mangeois davantage & que je faifois 
plus d’exercice , quoiqu’elles ne fulïent 
que légères & que je n’en, aie jamais 
été alité; de plus j’ai prévenu-par ce 
moyen , le retour de ma maladie con- 
vuliive & paralytique. 

Maintenant comme la proportion 
de la partie rouge de mon fang à la 
férofité a augmenté par Faccroiffement 
du rapport de mes alimens folides à 
ma boiffon., Lr proportion de la par¬ 
tie rouge à la férofité peut en quel¬ 
que force être mefurée par celle des 
alimens folides à la boiffon , c’eff-à- 
dire, mettant A pour les alimens foli¬ 


des , & B pour la boiffon , — peut en 

S A 

quelque foire être mefuré par— . D’ou 


il fuit que fi la partie rouge du fang a 
une trop grande proportion à la féru- 


stTK la Transpiration. 
fîté, ce qui effc le cas des perfonnes 
athlétiques , & de ceux qui ne pren¬ 
nent pas avec leurs alimens une quan¬ 
tité fufKfaute de boifïon , cet excès 
peut être corrigé, en diminuant les 
alimens ou en augmentant la boiffon. 
Un jeune homme , qui pendant un 
teins confîdérable navoit pas bu avec 
fes alimens, qui étoit devenu d'un cou¬ 
leur fort rouge & attaqué d’une érup¬ 
tion fcorbutique par tout le corps 
ce qui prouvoit une trop grande pro¬ 
portion de la partie rouge à la féro- 
hté, fut délivré de cette éruption en 
buvant à fes repas, fans aucun au¬ 
tre remede. Dans le commencement 
des fièvres ,, la proportion de la partie 
rouge du fan g, à la férofité eft plus* 
grande, & à la fin de ces mêmes ma¬ 
ladies elle eft moindre que dans 1 état» 
de fantéj & le changement de cette 
proportion dans les perfonnes qui font: 
attaquées de ces maladies, eft dû à la. 
quantité de boiftom & de nourriture 
liquide quelles prennent alors.-Etles 
perfonnes chargées d’humeurs féreu- 
fes, preuve du trop peu de proportion 
de la partie rouge du fang à la férofité,. 
ont été délivrées de cet excès , en s ab- 
fteliant totalement de boire». 
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Mais quoique la proportion de la 
partie rouge du fang à la férofité, va¬ 
rie avec le rapport des alimens folides 
à la boiffon , cependant il y a plufieurs 
autres chofes qui contribuent a établir 
la proportion de la partie rouge du fang 
à la iërofité. Car cette proportion eit 
plus grande dans les gens de la campa¬ 
gne que dans ceux qui habitent les 
Villes , dans les personnes qui font 
de l’exercice que dans celles qui font 
inaétives , & dans les perfonnes qui 
mangent de la viande & ufent de 
liqueurs fermentées, que dans celles 
qui vivent de végétaux & ne boivent 
que de l’eau. En un mot cette propor¬ 
tion eft augmentée par toutes les cho¬ 
fes qui delfechent le corps & forti¬ 
fient les fibres, & elle eft diminuée par 
celles d’une nature contraire. 

Une trop grande proportion de la 
partie rouge du fang à la férofité , rend 
lujet aux fièvres inflammatoires fi on 
vient à prendre du froid. Car lorfque 
le fang eft tiré hors des vailfeaux & 
qu’on l’a laide repofer a l’air jufqu’à 
ce quil foit froid, fes parties rouges 
fe raftemblent & foraient un coagu- 
lum , lailfant la férofité prefqu’aufïï flui¬ 
de que de l’eau. Cela fait voir que les 
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globules rouges du fang s’attirent les 
uns les autres plus fortement qu’ils n’at¬ 
tirent les particules traniparentes de la 
férolité ; & par confequent lorfque le 
fang abonde en globules rouges , & 
que de plus ces derniers viennent à 
être rapprochés par le froid , leurs 
forces attraélives les font réunir en- 
femble , enforte qu’ils forment des 
obftruétions dans les vailfeaux capil¬ 
laires où j’ai fait voir que le mouve¬ 
ment du fang étoit extrêmement lent. 
Ils produiront plus aifement cet effet 
dans les vailfeaux langui ns des parties 
qui font les plus expofées au froid de 
l’air , comme ceux du gofier , des poul¬ 
inons & de la plevre, d’où s’enfui- 
vent des inflammations de ces parties. 

Obf. 4. La quantité & la qualité de 
la nourriture , & la proportion des 
alimens folides à la boiflon étant don¬ 
nées le poids du corps eft moindre 5 
8 c par conléquent les excrétioiWfont 
plus grandes dans un tems fec que dans 
un tems humide. Dans les quinze pre¬ 
miers jours de Mais que l’air étoit 
fec , les quantités moyennes en onces 
de ma tranfpiratkm & de mon urine 
par jour , furent 29. 66 8c 28. ço; 
& dans les neuf jours fuivans que l’air 
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rut humide ,les quantités moyennes de 
la tranfpiration <Sc de l 5 urine dans un 
jour Ce trouvèrent de zo. 39 & de zS. 
5H onces, je pris les> quinze premiers 
jours quatre,onces d’âlim^nÿ de. plus 
par jour, que durant les neufs.der> 
niers jours , de cependant je gagnai 
deux livres..en-poids lorfque la quant 
tiré de ma nourriture; étoiç la moiit* 
dre, &j’auroisgagné.deux fois autant, 
ii je n’avois pas diminué un jour ma 
nourriture de plus de quarante onces. 
D ou il parolt que la transpiration fut 
moindre de 9. 2.7 onces dans un jour, 
Sc l'urine feulement de la o i; 44 partie 
d'une once plus grande dans les neuf 
jours humides que durant les quinze 
de fecherelfe; & par conféquent ma 
tranfpiration fut vingt .fois plus di¬ 
minuée que mon urine nefutaugmer» 
rée , par ce changement de rems de 
fec en humide. De-là ii fuit que ceux 
qui Vivent d’une maniéré uniforme 
quant, à la quantité & à la qualité de 
leur nourriture , & à la proportion 
des alîmens folides à la boilfon , font 
plus légers dans un teins fec que dans 
vm tems-humide, ce qu’011 peut ex¬ 
pliquer de la maniéré fuivaure. 

L’humidité de l’air .relâche lesfihres 
de 
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ûe la peau&diminue la tranfpiration 
eu diminuant leur mouvement de vi¬ 
bration. Car plus les fibres de la peau 
font humides , plus grande eft leur 
denfîte ; 8 c plus leur denfité eft gran¬ 
de , moindre eft la denfité de lecher 
cjui y eft renfermé ; moindre eft la 
denfite de 1 ether plus fon mouvement: 
de vibration eft foible, & plus ce 
mouvement de 1 ether eft foible, plus 
celui des libres qu’il produit l’eft suffi. 
L’eai/& l’humidité rendent plus foi¬ 
ble & plus lent le mouvement de vi¬ 
bration de 1 air, de 1 ether 8 c de tous 
les fluides élaftiques. De-là les tous de 
muftque qui font produits par un mou¬ 
vement de vibration dans l’air, font 
plus bas 8 c plus graves, î atmofphere 
étant humide, que lorfqu’elle eft feche. 
.Le ton d unç corde de muftque devient 
plus foible & plus grave lorfqu’eîle eft 
mouillée. Il en eft de mêmes des nerfs 
Sc des fibres de la peau *, l’humidité 
diminue leurs mouvemens de vibra¬ 
tion, & par conféquent diminue la 
tranfpiratiou dépendante de ces mou- 
vem. ns :8c lorfque la tranfpirarion eft 
ainft diminuée par l’humidité de l’air, 

1 urine eft augmentée par degrés, mais 
non pas egalement, comme il paroît 
F 
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par l'exemple rapporté ci-delïus. Par 
conbéquent une perionne , fa quantité 
de nourriture étant donnée »aülîî bien 
que la*proportion de fes alihaens bo¬ 
lides a Ta boillon, eft nécelfairement 
plus ipebante dans unrtems hütnide que 
dans un tems bec. 

De-là nous apprenons , qüe pour 
coiiferver le même'poids dans un teins 
humide que dans un rems fec , la quan¬ 
tité de nourriture’doit' êtrë diminuée, 
Ou la proportion des alirtiehs bolides à 
la boiiron,augmeinée; & on fera l’un 8 c 
î’autreendiminuant la boilfondans faire 
aucun changement aux alimens bolides. 

Il paroit en comparant cette obfer- 
vation avec les deux premières, que la 
chaleur 8 c la becherelbe de l’air chan¬ 
gent le poids du corps de la même 
maniéré, car elles le diminuent l’une 
& l’autre ; 8 c que le froid & l’hu¬ 
midité de l’air changent aufïî.le poids 
de la même maniéré, c’eft-à-dire l’aug¬ 
mentent bun 8 c bautre. 

Obf. 5. On voit pair la première par¬ 
tie de la Table 3 , lorbqueje mangeois 
davantage 8 c que je faifois plus d’e¬ 
xercice, que La tranbpiratioh 8c buri¬ 
ne béparees du bang dans une heure, 
furent durant les huit mois entiers, 


plus abondantes, eu prenant un terme 
moyen , pendancle jour que pendant h 
nuicj 1 urine fut plus abondante prei- 
qu’en raiiou de 3 a z,lv h tranfpiration 
en railonde 5 ^ 4. Ht la iecoode partie 
de la Table tait voir que,la quantité de 
ma nourriture étant coniiderablement 
moindre , & la proportion de mes ali» 
mens iolides à. ma hoilïon étant plus 
grande, la quantité, moyenne d'urine 
réparée du fangdans une heure qijendant 
l’année entière était,a peu près la même 
le jour que la nuit, dans le tems que j e- 
tois levé & dans celui .où j etois au lit ; 
elle étoit feulement un tantfokpeu plus 
grande la nuir que ie;our • & la quan¬ 
tité de (a tranig^ation dans une heure 
étoit fenhblement .plus.grande leqpur 
que la nuit en rail ou de 1 298 à 896. 

La cauiè de l’ii. g itc remarquable 
entre les quantités tf urine Tépêr&fc ; du 
iaiig dans une heure , pendant le jour 
Sc pendant la nuit. dans . la première 
. partie 1dp.la Table, était une trop gran¬ 
de quan tué de boiiTon prila à dîner. 
Car lorfqh pi) preud au : delà d’w#e cer¬ 
taine quantité de boilîon avec les-a li¬ 
mons a dîner, il arrive q.uklle paiîè 
promptement par. les .urines , en l'or te 
que Turine du jour excède celle delà 
Fij 



6l ÆtaflAA&'K A T I O N 

nuit , plus que.- fi la boiflpn eût été 
moîndre> - no : ,■ jnria ; • 

Maintenant .comme le corps peut 
être fore dérangé par l’ufagejd une afTez 
grande quantité de. liqueurs ..fermen¬ 
tées pour qu elles puiflent pade r rapi¬ 
dement par les urines , il eft rai- 
donnable de penfer que la quantité de 
boilfon ne doit pas excéder celle qui 
dudit pour quelle foiç déparée du dang 
au/Ti abondamment pendant le jour 
que pendant la nuit, laquelle quan¬ 
tité fera connue par la Table i pag. 
<>• fuppofant que la boifion doit aux 
alimens dolides comme 2, eft à i , qu'il 
slagide d’un adulte <k qu’il ne fade 
que peu d’exercice; <^r la quantité de 
nourriture déterminée dans cette Ta¬ 
ble, & la : p«Oportion de la boiilon aux 
alimens dolides , peuvent netre pas 
/udilantes pour ceux qui prennent de 
1 acçroiflement & qui dont beaucoup 
d’exercice. Et la carde de l’inéga¬ 
lité: remarquable, entre la trandpira- 
tion d’une heure , pendant le jour & 
pendant la nuit, étoit une différence 
dans la chaleur & le mouvement du 
dang en ces deux. tems. Car la chaleur 
& le mouvement du dang dont toujours 
plus çonfidérables pendant le jour, k 
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caufe de la plu3 grande aètivitc de Taine 
que pendant la nuit 5 8 c la nourriture 
prife pendant le jour contribue aulîî à 
les augmenter; car le pouls ell toujours 
plus vite après avoir mangé qu’aupa- 
ravant ^après un grand repas qu’après 
un médiocre, & après avoir pris des 
alimens fecs &C folides , que lorfqu’on 
n’a fait ufàge que de ceux qui fonthumi- 
des & délicats. Ma nourriture étoic fort 
feche & lolide 'dans la fécondé Table, 
comparée aèee éelle de la première. 
Et par conféquent l’inégalité remar¬ 
quable entre la quantité moyenne de 
la tranfpiration d’une heure pendant 
le jour 8 c la nuit, pouvoir être caufée 
par une différence dans le mouvement 
du fang durant cet efpace de tems. 

Obf. 6. Ea quantité moyenne de 
tranfpiration d’une heure pendant le 
jour excède la quantité moyenne de 
celle d’une heure de la nuit, dans les 
deux parties de la Table 3 . Et le rap¬ 
port de la quantité moyenne de la tranf. 
piration par heure pendant le jour à la 
quantité moyenne de celle d’une heure 
de la nuit, eft plus' grand dans la fécon¬ 
dé partie de la Table que dans la pre¬ 
mière, lorfque les alimens étoient en 
moindre quantité 8 c plus fecs , que 
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Iorfqu’ilscroient plus abondans& plus 
humides. En Eté & en Automne , la 
quantité moyenne de la tranlpi ration 
dans mTr’dïrrtrcrt^^ celle 

d’une heure de; la> miib ép ^aîfôn de 
i. 5 3 i & r. 6;c ï . dags 1 a f^cpiide par¬ 
tie de la Table , Iorfque ma nourri¬ 
ture écoit en moindre quantité 8 c plus 
feche y8c comme i. 302 à T. 29-2 dans 
la premiere-partie-de la u£>le y ddrfque 
ma nourriture ^toit plus aEôndante 8 c 
plus Humide. Pour rendre kredJ plus 
évident j’ai conftruit les tables lui- 
vantes fur la Table 3 8 c la Table 
7. Ces Tables font voir , dans les co- 

lotnnes les quantités moyennes 

d’urine 8 c de tranfpiration dans une 
heure de jour,en proportion avec celle 
d’une heure de nuit j êc les-côlomnes 
3 3: Ut ' r H / j 4,1 , 
j~u 5 nù re P re ^ entent quantité mo¬ 
yenne de la tranfpiration dans une 
heure’ en proportion avec Celle de l’u¬ 
rine rendant le jour' éépéndnjit la nuit 
dans les diderentês faisons de l’année- 
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Suivant la fécondé partie de la Ta¬ 
ble XI dans laquelle la nourriture étoit 
moindre en quantité & plus feche, 
la tranfpiration excédoit l’urine pen¬ 
dant le jour, Sc en étoit réciproque¬ 
ment excédée pendant la nuit dans 
toutes les iaifons de Tannée $ as lieu 
que dans la première partie de cette 
Table , où la nourriture étoit plus 
abondante & plus humide.,- la tranfpL 
ration excédott l’urine le jour ôeja nuit' 
en Etc &:en Automne. 

Jl paroît par la fécondé partie de 
la Table XI que le grand Auteur de 
a Nature a nus tant de rapport entre 
lu. Pranlpiration & l’urine, que loril 
'J u $ c augmente l’autre diminue 
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dans les différentes parties du jour na¬ 
turel t & tlaiis fes J différehtes faifons de 
l’année ; par cette fage difpofiti^n , les 
adultes qui ne font pas beaucoup d’e- 
xercicë , 8 c t qui prèijnent une quantité 
convenable~dé bonne nourriture, 8 c ob- 
lervent une jufte proportion ëntre les 
alimens (folides & leur bo'ffon, feront 
peu affrétés par les qualités fenhbles 
de 1 air & doiiiimieronr-d’erre dii mê¬ 
me poids &: en bonne fin té dans tou¬ 
rtes les Hailons. Quant.à ceux qui vi¬ 
vent irrégulièrement par rapport à la 
diere , ils feront à peine en état de 
paffer les quatre faifons fans être in¬ 
commodé , fuivant ce qui a été dit 
dans ces obfervations. 

Qèfi 7. Je ferai voir dans cette ob- 
fervatibn combien la tranfpiràtion 8 c 
l’urine font affectées par les pallions 
de lame. La colère & la joie augmen¬ 
tent ces deux excrétions, &c la crainte 
& la triftéffe les diminuent. L’ame 
qui a un grand pouvoir fur les corps 
par la vertu de l'éther , étant agitée 
par la code te , excite dans fon Sèn- 
forium un mouvement viblëiit de vi¬ 
bration de Lécher , lequel fe com¬ 
munique par les nerfs à toutes les 
parties du corps. Ce mouvement danç 
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les membranes du cœur rend la con¬ 
traction & fa dilatation plus fréquen¬ 
tes , & produit de-la le même efiet fur 
la confraélion & la dilatation des vaiff 
féaux fanguins & des 5 conduits fécre- 
toires , Sc par conléqüent augmente la 
transpiration & la quantité d’urine , 
& cela plus ou moins à proportion de 
la force & de la durée de la paillon. 

J en ai eu un exemple au mois de No¬ 
vembre 1744,dans lequel l’urine & la 
tranfpiration^ furent considérablement* 
augmentées par cette paillon , pendant 
le jour & la nuit,refpectlvementà ce 
quelles éroient la veille. La joie affecte 
ces excrétions de la même maniéré que 
la colere. Dans les pallions de crainte 
& de chagrin la tranfpiration & l’urine 
font diminuées , en conléquence d’une 
diminution du mouvement de vibra¬ 
tion de l’éther,occasionnée par un abat¬ 
tement de lapuilTance de la volonté Sc 
de l’activité dé l’ame dans ces paillons. 
De-là la joie Sc la colere augmentent 
la tranfpiration , l’uriné Sc le poids du 
corps,tandis que la crainte &: lechagrin 
les diminuent. Et les autres pallions , 
fuivant le rapport qu’elles ont avec 
celles-là, affectent les excrétions Sc le 
poids du corps, de la meme maniere* 
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îl parpît, que l’gtne a une puiffance 
enfere lur le mouvement de vibration 
de recher par la faculté quelle a de 
mouvoir les membres avec. difFérens 
degrés de vitelfe , & de changer ces 
mouvemens ou de les arrêter a vo¬ 
lonté, 8 c pareillement par cette variété 
inhnie de tons de mufique qui peu¬ 
vent être exprimés par une belle voix 
& qui font caufés par une variété in¬ 
finie de vibrations dans l’air & l écher. 

Çonfidérant la grandeur du pouvoir 
que l’ame a fur le corps en produifant 
éc en réglant fes mouvemens par l’é¬ 
ther , il n’eft pas hors de propos d’ex¬ 
pliquer la loi fuivant laquelle l’ame 
agit dans cette admirable fonétion. L’a¬ 
me par fa nature fenfitive & intelligen¬ 
te. connoît & fent les befoins^Se les dé- 
rangemens du corps par les fenfations 
d’inquiétude & de douleur, & s’apper- 
çoit de l’état contraire par les fenfa¬ 
tions de tranquilité 8 c de plaifir. Main¬ 
tenant puifque toute inquiétude peut 
être regardée comme douleur 8c toute 
tranquilité courue planifia douleur 8 c 
le plaifir font les deux grandes fenfa¬ 
tions de l’ame qui lui font exciter dans 
l’éther des nerfs,& par conféquentdans 
les differentes parties du corps,desmot^ 
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vemens propres à diffiper la douleur 
& a donner du plaiftr : la. faim ôc la 
foif font les fenfationS defagréables 
par lefqucllps l’ame eft portée à £x- 
cicer dans le corps les mouvemens qui 
font néceflaires pour Ce procurer des 
alimens & de' la boiffon. 'Et la diften- 
lion de l’eftomach par une trop gran¬ 
de quantité d’alimens yçaufeune fen- 
fation de douleur, par laquelle.famé 
cffc obligée' d’exciter dans, le corps les 
mouvemens qui font nécelfaires pour 
le délivrer de ce poids ; en eonfèquence 
Ci le poids vient d’avoir pris une trop 
grande quantité de boilfon , elle la fait 
fortir du corps par les urines qui font 
alors fort pâles; mais fi cela vient d’une 
trop grande quantité d’alimens folides 
elle les çhalfe communément par les 
felles & par les fueurs,plus fouvent par 
les felles dans les perfonnes foibles, ÔC 
par les fueuts dans celles- qui font 
robuftes. 

Obf. S. La proportion de la tranf. 
piration à l’urine efl: augmentée par 
tous les exercices qui augmentent le 
mouvement du fang ôc échauffent la 
peau ; ainlî que je l’ai prouvé par des 
Expériences dans mon (Economie Ani¬ 
male pag. xSo. 
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0 ^ 9. Durant les mois de Janvier 
&c de Février de la Table 2 s la quan¬ 
tité moyenne des évacuations par les 
1 elles dans un jour , fut plus grande 
que durant aucun des autres mois ; ce 
qOi venoit d’une diarrhée qui com¬ 
mensale 3 0 Janvier, & continua qua¬ 
tre jours jufqu’au 3 de Février. Du¬ 
rant cette excrétion qyi étoit com¬ 
munément d’environ deux livres par 
jour j la transpiration & l’urine dimi¬ 
nuèrent lune & F autre ; & refpeétive- 
ment a leurs quantités avant que cette 
excrétion commençât, la diminution 
de l’urine étoit plus que double de 
celle, de la tranlpiration. Car avant 
cjUë la diarrhée commençât, les quan¬ 
tités de la tranfpiration & de l’urine 
ctoient 27 & 30, & durant les qua¬ 
tre jours de cette évacuation elles 
é toi eut à peu près 25 & 2.4* La dimi¬ 
nution de l’urine durant la diarrhée 
étoit de 6 onces par jour celle de 
la tranfpiratïôn de 2 onces ^ mais 
eft à comme 161 à 60 , c eft-à-dire, 
comme 2 . 7 à 1. La matière de. la diar¬ 
rhée eft fournie par des vaideaux fan- 
guins qui font plus proches de ceux 
Jes reins que de ceux de la peau. C’eft 
pourquoi lorfque l’évacuation par les 
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Telles eft beaucoüp augmentée par une 
diarrhée -, la Tranfjiriration &c l’urine 
diminuent, & Turiné^par la raifon que 
nous venons d’expofet,'fdufîi l e une plus 
grande diminution que la trahfpiration. 
Et loriqu’une diarihée Vibht À s'arrêter, 
l’urineeft plus augmeHtéè qlle la tranf- 
piration. To»ut cela lire néceÏÏairêmcnt 
de la nature6e des loix'dn mouve¬ 
ment du failg. Céft éè qu’on voit évi¬ 
demment 1 orfqtfune diâtrlièé' ou une 
dyfenterie eft arrêtée par de grandes 
dofès d’eau (impie, d’eau d’orge, de 
ptilanne , ou d’eaü de poulet, priies 
un peu ehaudes. Car aulïï-tôt que la 
douleur diminue , par la dilfoîution 
des Tels âcres & leur évacuation par 
les Telles, l’eau eft portée aux reins, 
Ôc palTe promptement par les urines 
comme des eaux minérales', ce qui met 
bien-rot fin aux évacuations par les 
Telles; Je dois obTerver au Tujet de 
l’évacuation par les (elles, que depuis 
que j’ai diminué ma boîlFon, j’ai été 
beaucoup plus rèlîeétiFqu’auparavant. 
La 

conftipation fult généralement une 
nourriture feche dhHT’les antres ani¬ 
maux auiïi-bien que dansés hommes. 

( bf. io. Durant Id cdifrV d’Expé- 
riences dont fai formé la Table 2 » 
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ie poids de mon corps obfervé le ma¬ 
tin changea continuellement, foit en 
augmentant foie en diminuant.. Quel¬ 
quefois il augmenta ou diminuaplu- 
ieurs matins de fuite, mais alors fau- 
gmentaiion ou la diminution totale ne 
monta jamais a plus de 63 onces. Au 

commencement de Février je gagnai 
4Î ei ? & jours, ayant perdu 

par une dmrhce 63 onces dans les 
trots jours,.ptéeédens, La Table 6 fait 
vo ,r quelques changemens de poids des 
plus remarquables, foit en augmenta¬ 
tion ouen dimiiition, quimi arrivèrent 
cette année, avec les mois,& les 
jfours auxquels ces changemens arrive- 
rent 8 c les quantités de nourriture pri- 
■ . daas : ces menées jours. Laugmenta- 
tion & la diminution de mon poids 
tut ordinairement ca.Ôfée par une aug¬ 
mentation 8 c une diminution de ma 
nourriture; cependant j’ai reconnu que 
mon poids augmeiïtoit par l’ufage des 
frmts S, des herbages , lors même que 
la quantité totale de ce que je prenois 
croît moindre que ma quantité ordi¬ 
naire de nourriture, ce qui fut le cas 
du 30 Juin. 

Si l'augmentation du poids dans un 
court efpace de cems, va jufqua un 
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certain point, il peut en réfulter dif¬ 
férentes incommodités. Je puis fouf- 
jfrir une augmentation d’environ une 
livre :& demie dans un jour , & une 
de trois ou quatre livres .en iix ou 
fept jours, fans en être incommodé; 
mâis je fuis perfuadé que je ne fup- 
{?orte rois pas fans peine une augmen¬ 
tation de cinq ou iîx livres^ dans ce 
même ; teins. On peut s fe délivrer d’u¬ 
ne augmentation de s- poids, ? endimi- 
nuant : ta nourriture: ou en augmen-s 
tant ?fes I excrétions; & celles-ci peu-’ 
vent être augmentées ou par l’exercice; 
ou par les; évacuations proentées par; 
art. En diminuant de z 3 onces la quan¬ 
tité journalière de ma nourriture , j’ai 
perdu 2 6 oncés ; en jeûnant un 'jour 
entier le mois dernier, ie perdis 4S 
onces, en ayant gagné 27 le jour dfou-' 
paravant &. } en ■eunantVce nndis-ci 
un jour entier, j'ai perdu 42 oncesieh 
avant gagné 7. le ; jour d’aupafavant. Je 
ne ; fuis 'pas em état; de - foire -beaueou p> 
d’exercice à prêtent, mais fai fait voir 
par des-- Expériences' dans 1 fCEcohomie 
Animale 5 çombiénî on peüt,perdrë= par 
l'exercice. M. jRyte qui éioit un homme 
vigoureux, biehcohftkué, d un tempé¬ 
rament lctngujnperdgtrdân&nine pro-j 
Â - menade 
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tnenade cTmie heure avant dejeûntr, 
par infenftbie ttfanfpiratiaü , une livre 
de l'augmentation de Ton poids 3 & par 
une promenade de trois heures il le 
délivra de deux livres de cette augmen¬ 
tation* J'ai perdu par une diarrhée deux 
livres en vingt-quatre heures ; & M. 
Rye perdit deux fois cette quantité 
dans le même tems* 

Une .forte purgation peut diminuer 
le poids d’un adulte d’environ deu x ou 
trois livres 3 comme je l’ai fait voir 
dans l’CEconofnie Animale. Le meil¬ 
leur moyen de fe délivrer d’une aug¬ 
mentation de poids qui menace d’une 
maladie, eft de jeûner ou de faire de 
l’exercice. Mais rien 11e feroit auffi 
capable de prévenir efficacement une 
augmentation de poids fuffifante pour 
occafioimer une maladie qu’une dicte 
exaéfce & régulière , qui entretient 
le corps d’un poids convenable , & 
empêche les excrétions de devenir irré¬ 
gulières «5c difproportionnées les unes 
aux autres. 

Obf. 11. La pefanteur fpécifique cîe 
mon urine , dans laTable 2 , étoit plus 
grande la nuit que le jour , lorfque 
j’étois au lit que lorfque j’étois levé, 
ce qui nous apprend que l’urine en- 




.wpB A/AI*aW M 

tiauie. plus de natiercs dans le iora- 
J ; 1C|1 S uc c,a " s1 ' 1 VC > !I S; & parcon- 
iequeot que le 1 amneil naturel eft 
un très - bon ligne dans ks hévres , 


iabonde plus 


en matières étrangères que lor/quou 

ti&Æfâmmm n, ensb 9bp i>U£ib 

ia KA>. Lining, les 

mois où les maladies font le plus fre¬ 
quentes a Charles T 0 n dans la Caro¬ 
line Mcrid ion naît , font ceux de Juil¬ 
let f Août de Septembre. La chaleur 
de l’air dans- chacun de ( es mois , .eft 
plys^qande qpe ifonsftuçîin autre mois 
.. ,a 1 exception de*011 pçue 
le voir dans la T-bîe 9 ; # la clrdasr 
mpyenne dans ces trois niqis eft plus 
grande que la cùalenftde jik^:^|jdi 
en Angleterre au moisude JpiÜçt qui 
jfüivaqrde .Thermomètre d^_ .lÿçsiftpi» 
eft 6 , .dans la jaroportidn de. 8 , à 
* ou de .âo^^fîfoo^niijtés 


r moyennes de .pliye .& : cTjjuijÿdicc fqnt 
cjiacuqe plus grandes dans e s trois 
mois que d ms les mois précédées. D "où 
il paroît trcs-raihvinable de conclure 
que celontda chaleur de l’humidité de 
. fai r qui rendant cette t ai fou h rpal- 
d ftai-nq^car les <£or ps - font) pjaia. dj fp.rifcs 
.5?^ i m air chaud 
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6 c humide, qüç. dans un air froid 8 c 
fec. On demandera peut-être pourquoi, 
l’air étant beaucoup plus chaud dans 
la Ca¥blilfé Méridionale qu’il îfed en 
Angleterre 8 c eh Irlande , & même 
,( qu én'ltalië' ou il èfh beaucoup plus 
chaud que dans ces cojitréés, la quan¬ 
ti téaiinu^lîe de la 1 tfanfpiration du Dr. 
Ltnih'g ét oit moindre que celle de Ton 
' iirinetandis que la tranl pi ration de 
Saudborius 8 c de Rye exccdoient Fu- 
rirte dans toutes les Faifonsdè fannee? 
A cela on peut répondre que quoique 
fair fait plus chaud dans la Caroline - 
Méridionale que dans les contrées 
dont fai parlé, 8 c que par cette rai- 
fon il attire plus à la peau l’humidité 
du corps , 8 c augmente la trapfpira- 
tion ; dépendant la quanf te 8 c la qua- 
* lire diurétique de la boiffbn foilt beau¬ 
coup plus grandes dans la Carminé 
Méridionale que dans les contrées fuf- 
dites , c’e qui peut la faire palier en 
plus grande quantité par Furine r que- 
par la tranlpirarion ; car upe grande 
quantité de boifoq d’une rfature diu¬ 
rétique palTe cbmincinémeqt très-Vite 
par les urines. La boifféiC ordinaire 
en Eté ' à Charles-tô wn eft un foibîe 
Penche fait de bette triamerè : prenez: 



d’eau-Je-vie ..mêlés le tout 
• Cepp, d qn foo nt £adr ü Jàge e n 
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2 j i v £ e * s Tmé’miïJ f .oued ddfucf^ ' 
27 onces de (uq}de, _lj<®nns Mqents ,. 
37 phccs (!’• 
enfembfe. 

Automne en Byy§r effq^sD&cc aydnta 
plus ;lç fucre, s cP,eau T de- vie &3 moins 
d acide. Ec Ci l’humidité de Kâic eft plus 
grande, dans la Car6Iine-;quo:dans ces> ’ 
Cpntréep&pqu’en It.ajûç, eekpeut aüÛt 
contribuer à dikîuncffmk otraiffpirà-ir 
ci ali & à auguiéiiterirla j quantité de- 
l’urine x par YQbfl 4. Indue de Kfeill ; 
ex céda ia) _ ’t r a n/piratfn m „d ans! touq. les 1 
mois de 1 année' 7 à l’exception d’Aoilt* 
dans lequel la train ip dation jétoit <à : > 
peu près ; égale à iljniie:,.Tpttfe®fl-empnt 
un .peu puis - abondante comme il pj&rjp 
roît pat la table 7. il buvait beauqoup 1 
de Pondre & mon toit. (ouvent fiché- : 
val ,d eux choies qui augmentent rurine ’ 
beaucoup plus que la tran Epi ration y 
commue il parent par H’pxpétience tom- 
mune. Je 11e puis s diVe cependant'sdl 
n'y ,eut pas quelquaim-e cauie qui 
contribiTamà produire cet • effet dans 
les px crétio us du D r, « Keil ,uned’ayant 
point çoUnu,& ignorant einierement 
quel étoit fonuempirameniv.il y a,eu- ' 
core une choie,à confidérerui outre ceb 
les donc j’ai parlé ei-d^vant , pour fixer 
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H^Oifobckaii de la tranfpiratioh à l’u- 
rine.,,: ,ceft la force-du coeur rêljtcf 
rivement à la puiflanee atrraérive des 
Rdnsv 'Qui un ocèttt trbp foibl r e, bu 
df s Reins trop fprtsioit nacurelierbeHt 
ou par irrkaiioix-, peit-veni dihirnubt;dô 
rapport de. la tranlpiéatiéii à PurMâ‘| 

8 c au contraire. ■ - ■ ; 

. Obf 15 i . La fbnlm e de : fa cranfpf- 
ration 8c de T urine fé par ce s Wti'fàiiér 
dans une.liéure éfo pins grandéle'jop? 
que, la nuit ., dans le teins qVron eft 
levé que dans' celuPou Ton efbdu ht,, 
comme il paroît par Fa Table ? 8 : 1 ;s ! 
Tables, de Keill & de Lming. p’on il 
fuit qi|e la nourriture étant la même , 
quant à Jai quantité à la- qualités à; 
la proportion des a lime ns folidés à la 
boiilon , 8c l’exercice étant aufli le 
même ; des perfonnes qui dorment îe\ 
plus feront les plus propres à gagner ' 
en poids p ce qui s’accorde avec PEx- 
pcrience. Car un long fommeiî, une 
nourriruTe abondante 8c peu d exèr- 11 
cicefont les principales c ho Tes qui au g- ' 
mentent Iepojds du corps & rendent 
les animaux plus ^ras. Pa^confëquenc 
li le poids du corps : etl f rop coiifidu¬ 
rable pour..que In fùmc Ici: bonne «Se 
confiante, il peut être diminué endn 
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minuant le fommeil & la nourriture* 
&c en augmentantTêretcie’év Et 'frune 
per Tonne à'càufede fim âgePètt de Tes 
autres infirmités, ne pe'üt faite auttfn 
exercice conficlcrable 3 ni rien retran¬ 
cher idé la longueur 6 AVaïrede &ïi 
fommeil 3 elle doit diminuât foii poids 
en diminuant fa nourri ru rê , ce\qiii fe 
fera en>diminuant la boilTon fans faire 
aucun changement aux alimcns lblides^ 
comme- je ï’aî éprouvé fut moi-même. 
Caf mon exercice étant à préfent fort 
peu confidérable 8c de peu de confé- 
quence par' rapport au changement 
de mon poids , 8c la durée de moii 
fommeil étant aéluellcrhent de fix 
ou fept heures, à peu près edmme 
autrefois ; la diminution de mon poids' 
doit totalement être attribuée à la di- 
mainution de ma notirrirure , qui con- 
/îfte principalement à diminuer la quaii- 
tiré, de ma boifion. Je me couche de 
bonne heure , & je me love matin , 
ce que j’ai fait Ta pkrs gràiide partie 
de ma vié. Au contrhirê , fi le poids 
du corps efl trop peu CdfffiTérable pour 
qu 11 fmtcîbit confiante ,''ii peut être 
augmenté par IbiugmerUâtion de la 
nourriture & du fo;nméit, & Ta diminu • 
tion de fexercicè * 8ù la 1 nourrkure do :t 
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être augmentée principalemetitmpar 

faugmeitad pn.de la boiiibn & de lâ 
«iPuiticette derniere 
forte de nourriture rend ordinairement 
les excrétions moindres que les alimens 
fecs & folides , comme je l’ai fait 
voir ci deifus. 

Q£f. ’4. On voit par la Table $ 9 
que le poids du Dr. Liningétoit conr* 
udérab’emenE moindre dans le tems 
chaud, que dans v ie froid. Il diminua 
de poids en Avril, Mai, Juin , Juil¬ 
let , Août & S-:pjenrbre , & perdit- clans 
ces bx mois,environ quinze üvresAver- 
dupois j. qu’il gagna de nouveau > avec 
>prcs ! d’une livre, & demie de furpliiSj 
en Octobre , Novembre ^Décembre & 
-^Janvier. Çha doisçî&ferver que lësmois 
ffiajjfafne.dans ce climat ch.nid furent 
quelqijcs-uns de ceux oïl fon poids 
diminua., Tpyez Scmiïoïius Aph , 54g. 
J5 f zi ... 

v Obf. i<j. Il n’y a qu’un pb’ds foîts' 
Jequel itn aduhe puilfe Jouir d'e la meil¬ 
leure fauté &' la plus■ coudante,& ce 
poids 1 doit être tel que Tl tranfpira-- 
tion & l’ür'ue fbienr à peu, prè^ éga¬ 
les dans toutes, les faifons de l’année; 
car par, ce nVoyën iè corps fera déli¬ 
vré uniformément de fon humidité ? 
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les parties intérieures par farine, & 
les plus fuperfideîles par la tranfpira- 
tion, fans aucunes évacuations irrégu¬ 
lières & contre nature , & Ton poids 
continuera d’être à peu près le même 
dans toutes les faifons de Tannée. Ce 
poids peut être déterminé par les ol> 
fervations fui vantes. 

» Obf. 16. En Hyver , lorfque la 
» tranipiration d’une perfonne qui ne 
» fait point d exercice eft feulement 
» égale à l’urine , la diète pour vingt- 
» quatre heures ne doit pas excéder 
» quatre livres ou quatre livres & de- 
» mie. En E é la diète peut être de 
» fîx livres & demie qui pourront s’é- 
» vacuer fans le fecours de Texercice 
«Torique fair eft chaud 8c fec. Rye Aph* 
» iy , ii les alimens folides 8c la boii- 
» fon d’un jour font de quatre livres 
» & demie, la tranfpiratîon de ce jour 
» fera de deux livres, farine de deux 
«livres 8c cinq onces,& les feîles de 
» trois onces. Si la nourriture eft d’en- 
» viron quatre livres le corps revient 
« au même poids, mais ii la quantité eft 
» moindre fon poids diminue, &c il 
« augmente Ci elle eft plus gran de.-^KeiU 
lii obf urims anni pag i 7. En comparant 
ces Aphonfmes &rces obfervations avec 

ce 
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ce que j’ai dit ci-delïus fur ma propre 
nourriture, il paroîtra que la quan¬ 
tité de nourriture qui eft néce (faire 
pour conlèrver conftament en parfaite 
fanté un adulte qui ne fait que peu 
d exercice , eft fort exactement déter¬ 
minée dans la colomne A de la Table 
i. pag. c). Car avec cette quantité de 
bonne nourriture , les évacuations par 
la tranfpiratioü & l’urine feront éga¬ 
les, & le poids du corps fera toujours 
le meme le matin dans toutes les fai- 
fons de Tannée. De-là nous pouvons 
juger de la quantité de nourriture qui 
convient à la fan té ; car fi la quan¬ 
tité quon en prend eft telle quelle 
falïe la tranfpiration & Turine d’un 
jour, naturel toujours à peuples éga¬ 
les, &: . le poids du corps le matin 
toujours à peu près le même , cette 
quantité eft alors certainement la plus 
fajutairexnix adultes qui ne font que 
peu d’exercice. ; * 

Obf. 17. La; quantité de nourriture 
néceflaire pour entretenir en lamé 
un; adulte fe ‘digéré mieux & plus 
aifément, Sorfqu’elle eft partagée de 
façon que les,repas, foiént égaux , que 
loffque ceux-ci font fortincg: Par 

exemple, fi on doit prendre u nis 11- 
H 
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vres, de nourriture par jour en trois 
çepas, il fera mieux d en prendre une 
livre à chaque repas que d’en prendre 
deux livres à un répas, & une demi-li¬ 
vre, à chacun des deux autres; Sc h 
la même quantité de nourriture doit 
acre prife en deux repas, il iera mieux 
d’en prendre une livre & demie à cha¬ 
que repas, que d’en prendre deux IL 
vres à un repas, & une livre à l autre» 
Et à l’égard de la didance entre deux 
repas, elle doit toujours avoir quel¬ 
que proportion à la grandeur du re¬ 
pas precedent ; par exemple Ci- on fait 
trois repas dans un jour, on peut les 
faire à lai diftance de huit heures, l’un 
del’autre; & à la diftancede douze heu¬ 
res , fi on n’en fait que deux par jour ; 
mais quoique la nourriture foit egale¬ 
ment divifée entre les repas, cependant 
il,doit y avoir quelque différence dans 
leurs diftances entre eux ; car la tranf- 
piration & l’urinfk étant (eparees du 
îang plus lentement la nuit que le jour, 
la diftance entre le fouper & je dé¬ 
jeuner du lendemain matin doit être 
plus grande que la diftance entre le 
déjeuner & le dîner, ou entre le dî¬ 
ner & le fouper. Je remarquerai en 
pliant que les pepfûnnes qui font fu- 
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Jettes aux maladies de la tête , ne doi¬ 
vent prendre aucune nourriture le foir. 

Si la quantité de nourriture eft don¬ 
née, fa qualité caufera de la différence 
dans le tems qu’elle employera à fe 
digerer : Par exemple J les alimens 
gluans 8 c viiqueux font plus longs à 
digerer dans l’eftomach que ceux d’u¬ 
ne nature contraire. La chair de quel¬ 
ques jeunes animaux n’eft pas fitôt 
digérée que celle des mêmes animaux 
parvenus à leur entier accroifïement; 
ainfi le veau & l’agneau ne font pas 
fî-tôt digérés que le bœuf & le mou¬ 
ton. U!ne perfonne qui prenoit un vo¬ 
mitif tous lesf deux jours fur le foir 
pendant quelques mois, remarqua que 
îorfquelle avoit mangé du poulet pour 
fon dîner, elle le rejettoît toujours fans 
qu’il fut digéré’, mais qu’elle ne rejet- 
toit jamais rien qui ne fut digéré, lorf- 
qu’elle avoit dîné avec du bœuf on du 
mouton. 

Je vais maintenant ajoutera ce qui 
a été dit ci-devant des obfervations ti¬ 
rées deplufieurs Expériences faites fur 
des animaux. 
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OBSERVATIONS 

Tirées de differentes Expériences faites 
fardes Animaux. 

Les Tables fuivantes font voir le 
poids moyen du corps , du cœur <Sc 
du foye des différences efpcces d’Oi- 
fèaux St de Poillons donc les noms fe 
trouvent dans la première colomne. 
Les poids moyens du corps , du cœur 
& du foye en grains font dans Jes 
coio.mnes' P , C, F ; & la proportion, 
du cœur & du foye au poids du 
corps, & du foye au poids du cœur 

fonc exprimées dans les colomnes^p 
f.La plus grande parcie desrfrom* 

bres fonc des termes moyens pris de 
dix Expériences, comme'la plupart des 
nombres pour les Poillons ; mais quel¬ 
ques nombres dans les Oifeaux fonc des 
termes moyens pris d’une moindre fui¬ 
te d’Expériences. Le cœur ctoic dépouil¬ 
lé de toute fa graille & féparé des gros 
vaiffeaux, & il ne faut entendre par-la 
qu.* le (impie mufcle du cœur 5 le foye 
étoic fans la vclicule du fiel, St dans le 
poids du corps des Oifeaux, les plu- 
unes ny font pas comprifes, 
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Novem. 
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Janvier 

Février 
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TABLE 2. 

Dr.jRoBiNSON Agé de 64-5, A. D. 1744 ‘j’* 
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sür la Transpiration, Sy 
OBS ERVAXIONS 
Sur les Tables des Animaux. 

Le poids du cœur comparé à celui 
du corps eft plus grand dans les Oî- 
feaux fauvages que dans les privés. Les 
premiers font plus d’exercice, ou font 
mouvoir leurs mufcles bien plus que 
les derniers; & par les différentes quan¬ 
tités de mouvement dans les mufcles 
des Oifeaux fauvages & privés , 011 
peut voir la raifon pourquoi le poids 
du cœur eft plus grand dans les pre¬ 
miers que dans les derniers. Lorfquun 
mufcîe femeut, il fe contracte & le 
relâche alternativement de la même 
maniéré que le cœur. Dans fa contrac¬ 
tion il fe vuide, comme le cœur lô 
fait dans fa fyftole , pouftant le fang 
en avant vers le cœur avec plus ou 
moins de force , à proportion de la 
violence de fa contraélion. Et dans 
fa dilatation le mufcîe fe remplit de 
nouveau , comme le coeur dans fa dia- 
ftole, du fang qui lui eft envoyé par 
la force du cœur. Maintenant s’il y 
q un grand nombre de mufcles qui fè 
meuvent, il eft évident qu’il coulera 
H iij 
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beaucoup plus de fang vers le cœur 
durant le tems de leur mouvement, 
qu’il n’en couloir auparavant en tems 
égal, lorfque les mufcles croient en 
repos. Et le cœur pour ne pas fe laif- 
fer furcharger de lang.eft obligé d’ac¬ 
célérer fon mouvement afin de chaf- 
fer ce fluide à mefure qu’il lui efl: po* 
.té par le mouvement des mufcles* 
De-là les mouvemens du cœur & du 
fang font beaucoup augmentés par le 
mouvement des mufcles. Au contraire, 
lorfque la quantité de mouvement dans 
Je fyftême muiculaire eft confidéra- 
blement diminuée par l’inaéHviré de* 
corps , la force du cœur & le mou¬ 
vement du fang feront pareillement 
diminués dans la même proportion» 
Mais les mufcles qui fe meuvent beau¬ 
coup augmentent toujours en gran¬ 
deur , en poids, & en force ; Sc ce¬ 
pendant il efl: bien rare que les corps 
qui mettent fouvent leurs mufcles en 
mouvement, deviennent gras ou qu’ils 
augmentent en poids. Et par confé- 
quent le poids du cœur comparé avec 
celui du corps fera plus grand dans 
les animaux fauvages que dans les 
privés , dans ceux qui font beaucoup 
d’exercice que dans ceux qui font înac- 
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tîfo. De là les animaux qui font.beau¬ 
coup d'exercice ont mi plus grand ap¬ 
pétit, & 'exigent une nourriture;pus 
: abondante .que les animaux qui vivent 
dansEnm&ion. Car happent eft pro¬ 
portionnel à lafoimme des évacuationO 
& la fomme des évacuations dl pro¬ 
portionnelle au mouvement du iang 3 
par la Prop. i. Et ce mouvement Otant 

rpdus grand dans les animaux qui font 

iaucoiîp idiexercice>que dans ceuï-qui 
en font peu, happent doit par conre- 
quent être auffi plus grand. 

Obi : i . Le poids du cœur relpeûtwe- 
îtient à celui du .corps eft plus g ra ^ d 
dans- les petits Gifoaux que dans les 
gros , il eft plus -grand dans an Moi¬ 
neau que dans une Ofe. Il eft pareil¬ 
lement plus grand dans un Rat que 
dans un Bœuf, dans un enfant que 
dans un homme , & probablement 
auffi dans un petit homme que dans 
un grand- Cette proportion, exprimée 

\ pat pdans un homme robufte en bon- 
. ne foute v dans un enfant nouveau>né 

& vigoureux i dans un Bœuf ^dails un 

Lievre & dans un Rat a -été trouvée 
par Expérience égale à ~^>— 6 

H iüj 
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777* Maintenant puifque les 

petits animaux font communément 
plus vifs & plusaétifs que les grands, 
on peut conclure que la vivavicité & 
1 activité d’un corps dépendent beau¬ 
coup du rapport du poids du cœur à 
celui du corps. 

Obf. 3. La proportion du poids du 
cœur à celui du corps eft moindre dans 
les animaux gras que dans les maigres. 
Elle eû moindre dans les Oifeaux pri¬ 
vés que dans les fauvages, 5c dans les 
Oifeaux engraiffés que dans ceux de 
balle-cour 3 Sc les Oifeaux privés font 
ordinairement plus gras que les fau¬ 
vages. Les Bouchers obfervent de 
même que plus les animaux qu’ils tuent 
font gras, moindre eft le poids de leur 
cœur. Maintenant à mefure que les 
animaux deviennent gras, les poids de 
leugs corps augmentent, & leur quan¬ 
tité de fang & les poids de leur cœur 
diminuent 3 car la grailTe renfermée 
dans les membranes comprime les vaif* 
féaux fangums, 8c diminue la quantité 
au fang: & à proportion que celle-ci 
diminue le poids du cœur diminue aulïï, 
le poids du cœur Se la quantité du fang 
diminuant 8 c augmentant toujours en- 
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femble. Et par conséquent le poids du 
cœur refpedivement à celui du corps 
eft moindre dans les animaux gras que 
dans les. maigres. Le mouvement du 
fang, auftL bien que fa quantité , eft 
moindre dans les* gras que dans les 
maigres. Oeconom. sinïm. Prop. 12. 
Coroll. 3. Par-la on peut expliquer 
pourquoi les animaux gras ont moins 
d'appétit que ceux qui font maigres ; 
car l’appétit eft réglé par la fomme des 
évacuations , & celle-ci eft réglée par 
le mouvement du fang, qui étant moin¬ 
dre dans les animaux gras que dans 
les maigres, l’appétit doit par conie- 
quent etre auftl moindre. 

Obf. 4. Le poids du cœur refpe&i- 
vement à celui du corps eft plus con- 
ftdérable dans les mâles que dans les 
femelles des Oifeaux,foit fauvages ou 
privés ; & la différence de cette propor¬ 
tion dans les mâles & les femelles des 
Oifeaux fauvages eft moindre que dans 
les mâles & femelles des Oifeaux pri¬ 
vés. Cette proporrion dans les mâles 
& Les femelles des Oifeaux fauvages eft 

_L & —dans la Table 1. & dans 

t00 t07 

les mâles &c les femelles des Oiieaux 
privés elle eft ^^7 ^ ans l a r ^ 3L ~ 
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bl e i#> Mais --- eft pins grand que 

107* & TFs eft P lus s rand q ue 5 
& la différence entre —L & -L fij 

r ioo 107 

confiderablement moindre que la dif¬ 
férence entre ~ Maintenant 

par 10 ’/ 1. le poids du co&ur refpec- 
ti veulent à celui du corps eft augmen¬ 
te par l’exercice. Mais les mâles des 
0 1 féaux étant plus a<ftifs&-plus forts, 
font plus d’exercice que les femelles; 
Et par conséquent le poids du cœur 
refpeéhvement à celui du corps eft gé¬ 
néralement plus grand dans les OU 
Saux mâles que dans les femelles, 
loit fauvages foie privés. Cette propor¬ 
tion eft moins différente dans les mâ¬ 
les & les femelles des Oifeaux fauva- 
ge, que dans les mâles & les femeî- 
es des Oifeaux privés : Car les mâ¬ 
les & les femelles des Oifeaux fau¬ 
vages font probablement autant de- 
xercice les uns que les autres, & font 
a peu près également gras ; mais les 

mâles & les femelles des Oifeaux pri¬ 
ves different davantage dans leur exer¬ 
cice & dans la quantité de leur graiffe ; 
car les mâles font plus d’exercice, ôc 
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font fenfiblement moins gras que les 
femelles, comme on le voit par l’Ob- 
fervation. Et par conféquent la diffé¬ 
rence de cette proportion eft moin¬ 
dre dans les mâles 8c dans les femelles 
des animaux fauvages, que dans les 
mâles 8c les femelles des animaux pri- 
*vés. 

Ce qui vient d’être dit fur cette pro¬ 
portion dans les mâles 8c les femelles 
des Oifeaux fauvages & privés eft éga¬ 
lement vrai pour 'les mâles 8c les fe¬ 
melles des autres animaux fauvages 8c 
privés. 

Qbf. y. Le poids du cœur refpeéti- 
■vement à celui du corps eft beaucoup 
plus grand dans les Oifeaux que dans 
des Poiffons. Cette proportion prife fur 
un pied moyen dans le total des Oi¬ 
feaux fauvages 8c privés eft —^ par 
les Tables 1 8c 2 ; 8c dans le total des 
Poiftons ronds 8c plats, elle eft 

à peu près,par les Tables 3 8c 4. Par 
conféquent cette proportion eft plus 
grande dans le total des Oifeaux que 
dans le total des Poiftons en raifon de 
$ à 1. Cette grande différence dans 
ie rapport du poids du coeur a celui 
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du corps dans les Oifeaux & les Poif<* 
Tons , efl due à la grande différence de 
la chaleur du fang dans ces deux forces 
d animaux j la chaleur du fano' étant 
beaucoup plus grande dans les premiers 
que dans les derniers. Car un plus 
grand degré de chaleur dans le fang di- 
larera&augmencera davantage la capa¬ 
cité du fyflême des vailfeaux fanguins, 
enforte qu’il fera dans un plus grand 
rapport au poids du corps , quelorf- 
que le degré de chaleur efl moindre. 
Mais la force de la chaleur dans lès 
animaux efl toujours proportionnelle 
à la capacité du fyflême des vaiifeaux 
fanguins ; par conféquent la force du 
cœur refpeélivement au poids du corps 
fera plus grande dans les Oifeatfx que 
dans les Toillons ; c’eft-a dire, mettant 
E pour la force du mouvement de vi¬ 
bration de l’ether dans Te cœur , 

3 p 

fera plus grand dans les Oifeaux que 
dans les Poilfons. Œccnom. Anlm. Protf, 
8. Corail, y. 

La chaleur du fang des animaux 
efl produite par l’acide volatil de l’air 
qui fe mêle avec lui dans les poul- 
mons par le moyen de la refpiratioiij 
8 c elle efl plus ou moins grande à prb- 
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portion de la quantité de cet efprit vi¬ 
vifiant qui elf admife dans le fang en un 
rems donné. Et par conféquent la cha* 
leur du fang.eft d’autant plus grande 
dans les Oiieaux que dans les Poilfons, 
que. les premiers dans un tems donné 
reçoivent plus de cet efprit vivifiant 
dans leur fang par la refpiratiofl , que 
les derniers. 

Obf. d. La proportion du poids du 
cœur à celui du corps eft plus grande 
dans les Poiilons ronds que dans les 
Pqiiïons plats. Cette.proportion prife 
fur le pied moyen dans les Poilfons 

ronds &c plats eft — 8 c dang 
1 1100 2367 

les Tables 3 & 4. Cette différence de 
la proportion du poids du cœur à ce¬ 
lui du corps dans les PoilTons ronds 
&: plars peut-être due à une différence 
dans leur refpiration & leur exercice» 
Car lesPoiflons ronds s’élèvent fouvent 
à. la furface de l’eau pour prendre de 
l’air , ce qu’on obferve rarement dans 
les' Poilfons plats qui fe tiennent pour 
la plupart au fonds de Peau. 

QbJ . 7. La proportion du poids du 
foye à celui du cœur , elf moindre dans 
les Oifeaux fauvages que dans les pri- 
sdans les Ppjll&ns ronds que dans 
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les PoilTons plats. Elle eff 1.318c y. 
96 dans les Oifeaux fauvages 8c pri¬ 
vés ; & 14. 3 & 29. 1 dans les Poif- 
lons ronds 8c plats. Nous voyons par¬ 
la que les choies qui augmentent ou 
diminuent la proportion du poids du 
■cœur à celui du corps diminuent ou 
augmentent en même tems la propor¬ 
tion du poids du foye à celui du cœur. 
Et par conféquent lorfqu un animal 
devient gras en prenant une nourri¬ 
ture abondante, en dormant beaucoup 
& en faifant peu d’exercice , Ton cœur 
diminue 8c Ton foye augmente ; &an 
contraire lorfqu’un animal devient 
maigre par le peu de nourriture qu’il 
prend, la brièveté du fommeily'&la 
violence de l’exercice , fon cœur aug¬ 
mente 8c fon foye diminue. Il ny a 
■qu’un poids du cœur , pour un corps 
parvenu en fon entier accroiffement, 
fous lequel ce corps jouiïfe de la fanté 
la meilleure 8c la plus confcante, 8c 
ce poids efl tel que le cœur foit en 
état de fournir aux différentes parties 
la jufte quantité de fan g qui puiife con- 
ferver leurs grandeurs refpeélives, 8c 
paf-là les empêcher de troubler mu¬ 
tuellement leurs fonctions. Lorfque le 
poids du cœur efl trop petit pour celui 
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du corps , le foye groffit au-delà de 
fou jufte volume, 8 c comprime trop 
les parties contiguës particulièrement 
l’eftomach , les inteftins &c le diaphrag- 
me , & par cette compreffion diminue 
la capacité de l’eftomach , des intef¬ 
tins 8 c de la poitrine ; par ou l’appétit 
diminue, le mouvement périftaltique 
sxiftoiblit, 8 c la refpi ration devient dif¬ 
ficile- 

Obf 8. Le poids du foye refpe&i- 
vement à celui du fang, eft moindre 
dans les Oifeaux iauvages que dans 
lés privés, 8 c dans les Poilfons ronds 
que dans les plats..Car- le poids du coeur 
8 c la quantité du fang dans tous les 
animaux font proportionnels l’un à 
l’autre y 8c par conféquent puifque par 
ÏOhferv. 7. le poids du foye comparé 
avec celui du coeur eft moindre dans 
les Oifeaux fauvages que dans les pri¬ 
vés , 8 c dans les Poilfons ronds que 
dans les plats ; le poids du foye reft- 
pe&ivement à la quantité de fang, fera 
moindre dans les Oifeaux fauvages 8 c 
dans les Poilfons ronds , que dans les 
Oifeaux privés 8 c les Poilfons plats. 

Les enfans rachitiqu^ ont le foye 
plus grand, le cœur plus petit, Sc une 
moindre quantité de fang que les en*- 
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fans qui font en bonne-faute. Ils ont 
le cœur plus petit & une moindre quan¬ 
tité de faner que les enfuis en fin té „ 
parce que Dur diète eft trop forte Sc 
trop groffierey & qu'ils ne font pas 
adez d'exercice j &c iis ont de plus 
grands royes que 1rs en fa 11s ■ en. fauté, 
parce que le poids du foye augmente 
'toujours à me fure que celui du cœur 
& la quantité de iang diminuent. Dans 
la plupart des maladies:.chroniques, le 
foye ed plus gros que dans l’et t de 
•fauté, aiulî qu’on l’a obfervé par la 
dilfeébion des cadavres de ceux qui 
croient morts de ces maladies 5 & il elf 
plus que probable que le poids du cœur- 
& la quantité du (ang dans ces malan 
dies font moindres l’un & l’autre que 
dans la fanté} car la plupart des ma- 
ladies chroniques viennent d’une nour¬ 
riture trop abondante & du défaut d e-. 
xercioe ; ces deux chofes diminuant le 
-poids du cœur & la quantité du fang , 
la première en produifant une abou-:; 
dance de graillé, & la fécondé en oc-J 
caiîonnant mie diminution du mou-. 
vemeiit du fang. 

De-là lorsque l’intempérance & Fin- 
aéb'vité ont rendu le volume du foye 
trop confidérable , la tempérance & 
l’exercice 
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î’exercice peuvent le diminuer & ie 
ramener à fa grandeur ordinaire. L’art 
nous fournit d’autres moyens d’y par¬ 
venir ; mais rien 11e peut prévenir le 
retour de cette incommodité, Sc par 
conféquent nous alfurer d’une fanté 
conftante,qu’une diète exaéie & l’exer¬ 
cice. 

Les purgations & les vomitifs peu¬ 
vent diminuer le foye & le réduire 
à fon jufte volume ; mais ces évacua¬ 
tions ne peuvent empêcher qu’il n’aug¬ 
mente de nouveau tant que la nour¬ 
riture fera trop abondante & qu’on 
ne fera pas alfez d’exercice. Cet effet 
ne peut être produit que par la dimi¬ 
nution de la nourriture & l’augmen¬ 
tation de l’exercice. Et fi on ne peut 
faire une exercice fuffifant, foit par 
foibleffe ou par quelqu’autre caufe 5 
on pourra y remédier par de fréquens 
vomitifs; car ces médicamens augmen¬ 
tent le mouvement du fang , aum bien 
qu’un exercice confiant. On voit par 
les Expériences fuivantes les effets des 
vomitifs fur le mouvement du fang. E11 
obfervant le pouls de différentes per- 
fonnes après avoir prisl’Emetique^ona 
trouvé que le pouls devient d’abord pe- 
tit 5 vite èc irrégulier,&que dans l’aétion 
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du vorriitîf il éfl fou vent fi petit qu'on 
ne le feht pas ; que dans les inter va îles 
du vornilfement, le ponts éft toujours 
petit & vite , mais non pas autant que 
dans Tadtfon du vomkif; éé qu’après 
que l’opération eft finie le pouls s’é¬ 
lève par degrés,' Sc dans l’efpace d’une 
demie heure ou d’une heure devient 
pliis plein qu il n’étoit avant‘qu’on prit 
l’Emétiq ; ue, N-ous voyons par-là les 
effets dés vomitifs fur le mouvement 
du fang. Ils diminuent ce mouvement 
dm ant tout le terns- de leur opération 
& l’arrêtent préfqu entièrement dans 
l’inftanr du vomiffement ; après que 
toute l’opération eft finie , ils aug¬ 
mentent le mouvement du fan g , en- 
forte qu’il dévient plus grand qu’il 
n’étoit auparavant. Ces effets dés vo¬ 
mitifs fur le mouvement du fang, 
nous font voir combien ils peuvent 
être utiles dans la curé de plufîeurs 
maladies. Par exemple , les vomitifs 
arrêtent les hémorragies des petits vaif- 
feaux. Car lorfqu’il y a un vaiffeau 
fanguin d’ouvert le fang coule plus 
vite parce vaiftéaü & plus lentement 
à travers tous- les, autres, qu’il ne 
fa'foft auparavant par la Prop. 19 &* 
de l&conom*-Anim. Et par confé- 
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quent pour arrêter 1 hémorragie du 11 
petit vailleau , il fuffit de fufpendre le 
mouvement du fang dans ce vailleau , 

& de l’augmenter dans tous les autres : 

& ces deux effets font produits par les 
vomitifs, comme il paroît par les Ex¬ 
périences précédentes. 

L’augmentation du mouvement du 
fang dans tous les autres va ffeaux di¬ 
minuera le mouvement d où provient 
rhcmorrhagie 5 & préviendra par là effi¬ 
cacement le retour de cette évacuation. 
Par la même raifon , les vomitifs dimi¬ 
nuent les évacuations immodérées des 
glandes & des ulceresjcar ils diminuent 
le mouvement du lang&des humeurs 
dans les parties affeétées en augmen¬ 
tant leur mouvement dans toutes les 
autres parties. J’ai trouvé que les vo¬ 
mitifs répétés.jointsàune dicte conve¬ 
nable contribuoient beaucoup,.par leur 
augmentation du mouvement du fang-à 
diffiper les tumeurs fcrophuleufes j ce 
qu’on accordera ailcment fi on conhde- 
re que ces.tumeurs arrivent le plus fou- 
vent aux enfans, dont le fang fe meus 
toujours lentement ; &■ quelles difpa- 
•roiffent fouvent d’elles-mêmes lou- 
qu’ils deviennent grands J & que leur 
fana a acquis plus de mouvement- 

& I if. 
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Ltfrfqu il fe forme des obftruétions exï 
conféquence de la lenteur du mouve¬ 
ment .du fang, les vomitifs font com¬ 
munément mis en ufage pour les dif- 
f per. Et lorfque le mouvement du faner 
éft; trop grand , & que le froid a caufe 
des obftruétions , comme je l’ai.expo- 
fé ci - devant , les vomitifs , après de 
copieufes faignées , contribuent beau¬ 
coup à les diffiper. En un mot les 
vomitifs, répétés fuivant la nature &c 
la réliftance de la maladie, font gé¬ 
néralement utiles dans toutes les irré¬ 
gularités & les d fproportions des mou- 
vemens du fang & des autres fluides 
dans differentes paities du corps. 
On voit évidemment la fureté Sc l’u¬ 
tilité des vomitifs répétés fou vent 
par l’exemple de Ceux qui vont en 
mer , &c des femmes groffes, Parmi les 
premiers, ceux qui étant malades vo- 
miffent beaucoup , fe portent commu¬ 
nément le mieux enfuite 5 & les vo- 
miflemens fréquens dans les femmes 
groffes , fervent à prévenir les fauffes 
couches ; comme tous les mufcles fe 
forcifient par l’exercice, de même la 
tunique mufculaire de l’eflomach de¬ 
vient plus forte par le vomiifement. 
ObÇ. 9. Puifque les animaux gras 
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petit & une moindre quantité de fan g, 
que les animaux maigres, il eft évi¬ 
dent queilorlqu'un^animal:gras dévient 
maigre ,, fa graillé:.)&: Ton faye dimi- 
minuent,&: que le coeur & île iaug> aug¬ 
mentent ; ' & au GontfcaiLte loti qu’un 
animal mâJigre devient gras, fa graiiïè 
& fomfqye augmentent tandis que fou 
c ce ur & ta n fang diminuent. Do ne lo r fe 
qu’un animal aras devient maigre , il 
perd d'abord fagrailTe , & enfuitelorf- 
qu’elle eil diffipee,s’iL continue de per¬ 
dre en poids, la perte tombe alors fur 
le cœur & fur le fang j & lorfqu’un 
animal:maigre devient gras , il gagne- 
d’abord de là chair & du fang,‘& en- 
fuite, lorfque la chair & le fang font 
augmentés jufqu’u un certain point, il 
commence à devo ir gras. Enforte que 
les animaux qui diminuent de poids,, 
perdent df abord la graille & en lui te 
de la chair & du fang , & -, les ani¬ 
maux qui gagnent en poids , acquiè¬ 
rent d’abord de la . chair & du fang, 
& enfuite ,de la graille* De plus, les 
animaux'qui perdent en pouls éprou¬ 
vent d’abord,l.a--..diminution dam leurs 
membres, & enfuite dans leurs parties 
intérieures ceux .au contraire 

qui gagnent en poids, l’augn.gne.'.non 
commence d’abord dans les parties in- 
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térieures, 8e fe fait enfuite fentir dans? 
les membres. 

Le poids da corps fous lequel un: 
animal a le plus de force 8e d’aéfcivité, 
que j’appellerai fou poidte athlétique,, 
eft celui fous lequel le poids du cœur, 
8e le rapport du poids du cœur à ce¬ 
lui du corps, font les plus grands. La 
force d T un animal fe mefure par celle 
de fe s mufcles, 8e la forc : e de les muf- 
cles par celle du cœur ; & l’aéftivité 
d’un animai' fe mefure par le poids> 
du cœur comparé à celui du corps ; 
c’eft à-dire ,1a force 8e Taélivité d’uu 

animal font mefurées par C , & - .Par 

conféquent la force 8e l’aéfivitc d’uiT 
animal feront les plus grandes , lorf- 

que C 8e p - font les plus grands. 

Si le poids du corps d’un animal eft plus 
grand que fon poids athlétique , il peut 
être réduit à ce poids par des évacua¬ 
tions,par des alimens iecs 8e l’exercice^ 
îefquels diminuent le poids du corps 7 . 
en confumant la grailfe 8e diminuant le 
foye ; 8e augmentent le poids du cœur 
en augmentant la quantité 8e le mou- 
Tement du fang ; 8e en diminuant P & 
augmentant C ils réduiront bien-tôt ra¬ 
nimai àion poids athlétique. C’eft ainfô 
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«qu’un Cocq deftinéaux combats eft ré¬ 
duit en dix jours à fon poids-athlétique,: 
&c devient prêt à combattre. Si la nour¬ 
riture qui avec les évacuations 8c l’exer¬ 
cice a réduit le Cocq à fon poids arhléti- 
que endix Jours eft contiiméeplus long- 
temsje Cocq n’aura plus Cette force & 
eetteaélivité qu’il avoit auparavant fous 
fon poids athlétique, ce qui vient de l'a 
perte de poids qu’il éprouve apres être- 
parvenu a fbn poids athlétique,laquelle 
tombe alors fur le coeur , le fang 8c les 
mufcles/ce qui doit néceftairement oc- 
caftonner uneperte de forcc&d’aébvité.. 
On fçaic par expérlence,qu’unCocq ne 
£eut conferver plus de 14 heures fon 
poids athlétique, & que Couvent un de 
ces animaux a confidérablement chan¬ 
gé en mai dansî’efpace de douze heures- 
Lorfqu un Cocq eft parvenu au plus 
haut point de fa force , c’eft-à-dire , 
îorfqu’il eft à fon poids athlétique,fa tê¬ 
te eft d’une belle couleur rouge,(©n cou 
eft gros, & fes cuiftes font dures 8>c fer¬ 
mes. Lelendemain fa couleur eft moins 
rouge , fon cou plus petit & fes cuiftes 
plus molles,& le troifiéme jourfes cuif» 
fes fe trouvent très - fiafques. Quatre 
Cocq s de combat réduits à leurs poids 
athlétiques ayant été tués,on les trouva¬ 
ient remplis de fang , avec de grands 
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cœurs & de gros mufcles, fans graiflè. 
Le poids athlétique d’un animal eft un 
poids fort dangereux. Par les railons 
rapportées à la pag. 5 6 .8c fuivant Hipp. 
Aph. 2. Se&. 1. les Fièvres & les Apo¬ 
plexies font les maladies qui arrivent 
communément aux animaux qui font 
à leur poids athlétique ou qui en appro¬ 
chent. Les Chevaux à qui on donne 
une nourriture féche font beaucoup 
plus fujets aux fièvres 8 c aux apoplexies 
que ceux qui lont nourris dv foin ; 8 c 
les premiers approchent beaucoup plus 
de leurs poids athlétiques que les der¬ 
niers. 

Depuis que j’ai eu fini cette Dilîerta- 
tion , un de mes amis m’a communique 
ces Expériences curieufes fur une Va¬ 
che qui avoir fait un veau depuis huit 
ou dix jours. 
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